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A  SON  ALTESSE  SÉRÉNISSîME 


MADAME 


LA   DUCHESSE 

OR  LÉ  A  M  S- 


Madame, 


Les  Vertu  s,  qui  vous  ont  été 
tranpnijcs  par  vos  ^yeux ,  vous 
élèvent  à  la  vraie  grandeur  ,  elles 
vous  attirent  nié  me  plus  de  vénéra- 
tion que  votre  Augufle  N aiffance  ; 
tlhsranpliJfeatVejpacequiefteiitr^ 

A  iij 


G 

les  Princes  &  les  autres  Hommes  : 

vous prouge^  les  Lettres^  hsScien^ 
ces  C/  les  Ai  es  y  6'  vous  receve7avec 
bonté  les  hjmmages  de  ceux  qui  les 
cultivent,  Dai^ne^  ,  MjId^me, 
accepccr  celui  que  j'ofe  pref enter  à 

VocreAlTESSESÉRÉNISSIME^ 

&  fourfre:^  que j^ orne  mon  Ouvrage 
de  votre  Augufie  Nom,  qui  y  par 
le  refpecl  qu'il  impofé  au  Public , 
lui  fera  excufer  lafoiblcjje  de  mes 
talens, 

Tefuisavecun  très-profond  refpecly 

MADAME, 

DE  VOTRE  ALTESSE  SERENISSIME, 


Le  très-humble  &  très- 
obéijjant  Serviteur  y 

A.  R  I  C  H  E  R^ 


AVERTISSEMENT. 

V^  URîEùxde  connôître  les  f  eforts 
qui  font  mouvoir  le  monde  j  &  les  c*u- 
fes  d^où  naiffent  les  Evénemens  qui  fe 
fuccédent  avec  tant  de  rapidité,  fai  lu 
avec  attention  les  Hiftoriens  :  cette 
Pomme  fatale ,  qui  a  caufë  \ts  maux 
affreux  dont  les  hommes  font  accablés, 
eft  le  premiei:  obiet  qui  s'efl:  préfenté 
à  ma  vue,  Se  ces  Liftes  chronologiques 
des  Révolutions  arrivées  depuis  Adam 
jufqu''à  nous  ,  ne  font  que  des  Monu- 
inens  de  la  foibleffe  des  hommes. 

Les  plus  légers  motifs  les  excitent 
ânx  entreprifes  hardies,  ôc  leur  font 
faire  les  plus  grands  efforts.  Le*^  moin- 
dres circonftances  renverfent  des  Trô- 
nes, détruifent  àts  Empires  Se  en  élè- 
vent de  nouveaux.  Enfin  lesplus  c^rands 
Evénemens  font  fouvent  produits  par 
les  plus  petites  caufes. 

Cet  Ouvrage  contient  Quelques 
exemoîes  de  cette  vérité.  Il  feroit 
immenfe  fi  j'euffe  voulu  les  y  inférer 
tous;  s'il  plait  au  Public,  il  me  fera 
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facile  d  y  en  ajouter.  S'A  lui  déplaît  il 
7  en  a  déjà  trop. 

pu  me  blâmera,  peut-être,  d^avoit 
mis  Tamour  au  nombre  des  petites 
caufes  :  mais  je  prie  le  Leéleur,  avant 
de  me  juge'*,  d^avoir  ég^.rd  aux  circonf- 
tances,  qui  ont  amené  Tévénement. 

Quoique  je  n'aye  coj fuite  que  les 
meilleurs  Auteurs  ,  la  foibleiie  de  mes 
talen  me  fait,  cependant,  craindre 
de  m^être  trompé ,  &  je  demande  ua 
peu  d'indulgence  pour  mon  Ouvrage, 
Il  les  fautes  n^  (ont  pas  trop  fréquen- 
tes. 

Comme  mon  but  eft  d'amufer,  noa 
d^ap>prendre  l'hiiloire  ,  j^ai  cru  qu^M 
étoit  inutile  de  ma^-quer  les  dates  : 
d^'ailleurs  toute  THirtoire  a  été  remife 
en  chroiiologies  ,  lefoueHes  étant 
moins  féches  Se  plus  exactes  que  les 
anciennes  j  peuvent  inftruire  fans  en- 
.nuyer. 
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A^A  NT^PKOPOS. 

m  j  Histoire  eft  un  tabîeam 
qui  réunit  fous  le  même  poii.r  de 
vue  les  tems  ,  &  les  ciiniats.  Au 
■travers  des  différentes-  mœurs:.  ^ 
des  dîîterens  ufages ,  des  différen- 
tes îoîx  5-  on  apperçok  les  mêmes 
caractères  ^  les  mêmes-  piffioDS  7.  les 
imêmes  foiblelles  ^  les- mem^es  lîoi^i- 


lo    AVANT-PROPOS. 

A  peine  le  cahos  eft-il  débrouil- 
lé, à  peine  Thomme  eft-il  forti  du 
néant,  que  les  vices  s'emparent 
de  fon  cœur.  Adam  eft  rebelle ,  fes 
Fils  s'irritent  les  uns  contre  les 
autres,  &  arrofent  la  terre  de 
leur  fang  :  les  crimes  fe  multi- 
plient. Envain  le  déluge  eft  en- 
voyé pour  détruire  les  hommes  ,. 
&  purger  le  monde  :  une  famille 
flotte  fur  les  eaux  ,  les  vices  y 
flottent  avec  elle  ,  &  fe  confer- 
vent  avec  elle.  Les  enfans  de  Noé 
font  aufîî  corrompus  que  ceux 
dAdam.  Ils  fe  divifent,  forment 
différents  peuples ,  différents  empi- 
res ,  où  l'intérêt  ^  l'ambition  ^  la 
vanité  fément  le  trouble,  &  la 
divifîon  :  les  hommes  font  en  fu- 
reur contre  les  hommes ,  fe  dé- 
chirent les  uns  les  autres  :  les 
peuples  fe  portent  contre  les  peu- 
ples :  ils  forcent  même  I4  terre 
à  leur  fournir  le  fer  qu'elle  ca- 
choit  dans   fon  fein  j^   donnent  k 


AVANT.PROPOS.   n 

leurs  carnages  ,  les  titres  faftiie ux 
de  viâoires,  de  triomphes,  &  ofenc 
orner  leur  tête  de  lauriers  produits 
par  le  f-ing.  Les  empires  fe  détrui- 
fent ,  les  révolutions  fuccédent  aux 
révolutions^  les  malheurs  s'annon- 
cent de  fiécles  en  fiécles.  Ceux  du 
paffé  annonçoient  les  nôtres  ,  dans 
les  nôtres  on  découvre  ceux  de 
Favenir. 

Le  tableau  de  THifloire  préfen- 
te cependant  des  vertus.  La  nature 
pour  dédommager  l'humanité  ,  lui 
fait  quelquefois  préfent  de  ces  hom- 
mes utiles  5-  qui  réparent  les  rava- 
ges que  les  vices  ont  faits.  Leurs: 
intentions  font  touj ours  pures^  leurs; 
aâions  font  toujours  des  bienfaits. 
Leur  exemple  appelle  les  uns  au 
bien  ,  arrête  les  autres  prêts  à  com- 
mettre le  crime.  Enfin  la  fageffe 
faitfortir  le  bien  ^^  d'où  le  vicefaic 
forrir  le  mal  ;  &  c'eft  fou  vent  &s 
mu)iadres.  circonftances*. 


12        Grands  Evénement 


SE  MIll  AMIS  profite  d'un 

badin  âge  de  Nitius  Joa  mari  , 

Roi  d' Affyric  ,  pour  le  faire 

périr ,  5*  pour  sUraparcr  de  la 

Jouveruine  Puijfaiice^ 


%  I  N  u  s ,  Roi  d'Âflyrie ,  H:  trou- 
ve trop  relT^rré  dans  f;js  ttacs  : 
pour  Elire  des  conquêtes  il  ralTem- 
ble  les  jeunes  gens  les  plus  robultes 
de  fou  Empire,  leur  fait  apprendre 
à  monter  à  cheval  ,  à  manier  les 
arm  :s ,  les  accoutume  aux  faci  ^ues  : 
&  lorfqa^il  les  croit  capables  de 
combattre  <!k  de  vaincre  ,  il  les  con» 
duit  contre  les  Babyloniens  qu'il 
fjumer.  L'x\rmérjie  eft  fubjuguée  ; 
les  Medes  veulent  lui  réhiier ,  ils 
font  vaincus.  Leur  Roi  eft  pris,  &c 
crucitié  avec  fa  femme  &  fes  e^ifans. 
L'Afie  entière  eft  forcée  de  recon- 
nokre  Ninus  pour  fon  Souverain. 
Le:»  Each-iens  arrêtent  fes  conque* 


par  les  petites  Caiifes,  ij 
tes  :  le  Héros  s'irrite  ,  retourne  dans 
fes  Etats,  levé  denoevelles  troupes, 
revient  fur  ks  pas ,  fe  lance  fur  les 
Baélriens,  qui  ofent  lui  faire  face^ 
l^s  force  de  fe  renfermer  dans  les 
mur^jîles  de  Ba£lra.  Cette  Ville 
fortifiée  par  la  nature  &  Fart,  relève 
le  courage  des  B aètriens  ;  leur  con-* 
fie  nce  leur  tient  lieu  de  sûreté.  lis 
rejettent  les  prcmefîes ,  bravent  les 
menaces  de  Ninus.  Ce  Conqué- 
rant fait  des  eîForrs  incroyables,: 
la  gloire  &  le  defîr  de  fe  venger, 
excitent  fa  fureur^  qu'il  fçait  inf- 
pirer  à  fes  Soldats  :  mais  ks  for- 
ces diminuent,  fes  bataillons  s'é- 
ciaircifTent  ,  fes  Soldats  accablés, 
de  fatigue  ,.  ne  font  plus  en  ér^it 
de  combattre.  Ninus  voit  ce  mai- 
lla; ur,  &  gémit.  Enfin  il  fe  trouve 
da i.s  faiiiigeante  néceffté  de  fa~ 
crifier  fa  gloire  &  fa  vengeance 
à  ia  ccnfervation  de  fort  armée. 
]M  'Ip^ré  fa  douleur  il  ordorne  de 
lever  le  fiega  Déjà  les  drapeaux 
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font  baiffés,  les  bagages  font  plies*; 
Ninus  &  (qs  Soldats  lancent  fur 
Badra  des  regards  furieux ,  com- 
me des  lions  que  le  courage  exci- 
te, &  que  la  fatigue  arrête^  Dans 
ce  moment  on  vient  dire  au  Roi 
que  la  ville  eft  prife,  &  que  c'eft 
à  la  prudence  &  à  la  valeur  d'u- 
ne femme  qu'il  doit  cette  con- 
quête. 

Il  juge  de  la  grandeur  de  fac- 
tion, par  la  grandeur  de  (a  joie, 
demande  avec  empreflement ,  à 
voir  celle  qui  donne  tant  d'éclat 
à  fon  pays  &  à  fon  fexe ,  dtfant 
qu'il  veut  lui-môme  lui  oifrir  les 
récompenfes  dues  a  fon  fervice. 
On  lui  préfente  Sémiraniis.  Ni- 
nus eft  encore  plus  étonné  de  fa 
beauté  que  de  fa  valeur  :  il  refie 
dans  le  filence  de  l'admiration  r 
fes  yeux  ne  lui  donnent  pas  tout 
le  plaiiir  qu'il  leur  demande  ;  fob 
cœur 5.  que  la  gloire  feule  animoity 
^câ:  tout  eniiaiiîiiié  d'aiBOuoTL  'û.  -oÈ. 


par  Us  petites  Caufcs,  iç 
vaincu  lui  -  même  par  celle  qui 
vient  de  vaincre  fes  ennemis.  En- 
fin il  lui  ofFre  la  couronne  ^  &  fon 
cœur  y  &  tremble  qu  elle  ne  les 
refufe.  L'ambition  guidoit  Semi-^ 
ramis  :  pour  avoir  la  couronne  ^ 
elle  accepta  le  cœur  de  Ninus. 

Semiramis:  étoit  le  fruit  d'un 
concubinage.  Au  moment  de  (a 
naiffance  elle  fut  expofée.  Des 
Bergers  la  trouvèrent^  &  fe  por» 
terent  chez  celui  qui  avoir  Tinf- 
pedion  des  troupeaux  du  Roi. 
Bientôt  elle  furpaffa  en  beauté  & 
en  efprity  toutes  les  perfbnnes  de 
fon  fexe.  Le  Gouverneur  de  Syrie^ 
vifitant  un  jour  les  troupeaux  de 
Ninus^  la  vit  :  frappé  de  fes  grâ- 
ces y,  &  de  fa  beauté  ^  il  la  deman- 
da en  mariage  y  &  Tobcint.  Se 
trouvant  obligé  d'accompagner  le 
Roi  dans  la  guerre  contre  les  Bac- 
triens ,  &  ne  pouvant  fe  féparer  de 
fa  femme  ^  il  la  mena  avec  1uî«. 
Semiramis:^,  ea  exaniiaanr  les  mv^ 
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railles  de  Bactra ,  s'appercut  que 
les  Afîïégés  négligeoient  les  en- 
droits  fortifiés ,  pour  fe  porter  aux 
endroits  les  plus  foibles,  parce  que 
les  Aflyriens  tournoient  tous  leurs 
efforts  vers  ceux-là.  Fn  confe- 
quence  de  cette  ohfervation,  elle 
fe  mit  à  la  tête  de  quelques  bra- 
ves foldats  ,  monta  dans  la  ville 
par  un  endroit  où  il  n'y  avoit  nul- 
le difenfe  ,  y  jetra  la  conftema- 
tion,  &  fit  ouvrir  les  portes  à  Tar- 
mie  AiTyrienne.  Voila  comme  elle 
mi  ri  ta  radmiration  &  l'amour  de 
Kinus. 

Le  Roi,  tout  occuoé  de  fa  nou- 
velle époufe  ,  repaffa  dans  (c% 
Etats,  &c  ne  fongea  plus  qu^a  lui 
procurer  toirs  les  amufemens  que 
fon  amour  pour  elle  lui  infpi  oit. 
Il  voulut  fe  donner  le  pliifir  de 
voir  TAfie  entière  (oumife  à  celle 
qui  régaoit  dans  fjn  cœur ,  &  lui 
doana  une  autoricé  abfoîue  pen- 
dant 011  jour,  ordoçinanc  à  fes-  lit- 


par  les  petites  Caufes.  tj 
jets  d'^exécuter  toutes  les  volontés 
de  Semiramis.  Une  femme  fage 
&  prudente  ,  eut  fans  doute  pro- 
fité de  ce  badinage,  pour  faire 
Gonnoitre  à  Ni  nus  fes  fautes  :  mais 
Semiramis  ne  confulta  que  fon 
ambition  &  fa  cruauté.  Sitôt  que 
Ninus  lui  eut  mis  le  pouvoir  en 
main ,  elle  s'en  fervit  pour  le  fai- 
re affaffinen  Les  traîtres  qu'elle 
avoit  féduits  ,  ne  manquèrent  pas 
à  publier  que  le  Roi  n'a  voit  aban- 
donné les  rênes  de  l'Empire  à  fon 
époufe,  que  parce  qu'il  fentoit  fa 
fin  approcher.  Le  peuple  ^  tou- 
jours peu  inftruit  des  affaires  de 
Cour  ,  crut  ce  qu'on  lui  difoit , 
&  reconnut,  fans  répugnance  Se- 
miramis pour  fa  Souveraine.  Cet 
efprit  élevé  ^  ce  caraâère  ambi- 
tieux ne  fe  contenta  pas  de  fa 
puidance  Semiramis  devint  ja- 
lo  ife  de  la  gloire  que  Ninus  avoic 
ac  quîfe  par  fes  conquêtes  ,  par  la 
conitrudioa  de  Ninive,  &  déplu?- 
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fleurs  édifices.  Pour  attirer  fur  elle- 
les  regards  du  monde ,  &  l'admi- 
ration de  la  poftérîté ,  elle  fit  bâ- 
tir la  fuperbe  Babylone  ;  &  pour 
en  hâter  l'exécution ,  elle  y  em- 
ploya deux  millions  d'hommes. 
Elle  fe  mit  à  la  tête  d'une  armée 
formidable  :  par  fes  vidoires  ] 
étendit  l'Empire  d'Aflyrie  ,  appla^ 
Bit  des  montagnes  ,  détourna  des 
rivières ,  bâtit  des  villes ,  &  força 
la  terre  d'être  abondante  où  elle 
paroiflbit  vouloir  être  ftérile. 

Semiramis  ne  voulut  point  (è 
marier  ,  elle  eut  peur  de  perdre 
fa  puiflance.  Mais  le  Trône  ne  la 
mettant  pas  à  l'abri  des  foiblefles 
de  l'humanité  ,  elle  en  marquoit 
aux  plus  beaux  hommes  de  fon 
armée;  &  pour  n'avoir  pas  à  rou- 
gir devant  eux  ,  elle  leur  fàifoit 
auflîtôt  payer  fes  faveurs  de  leur 
vie.  Elle  voulut  faire  la  conquête 
de  l'Inde:  mais  cette  expédition  ne 
lui  réuflît  pas  ;  fon  armée  fut  taillée 


par  les  petites  Caufes,  19 
en  pièces ,  elle  fut  même  bleffée 
dans  Taétion.  Son  fils  Ninias^  qu'el- 
le avoir  eu  de  Ninus  j  profita  de  fa 
défaite  pour  la  faire  périr  :  il  pu- 
blia enfuite  qu'elle  étoit  montée  au 
Ciel.  Eiieavoit  alors  foixante-deux 
ans.  Les  Afly  riens  F  adorèrent  com- 
me une  Divinité.  Quelques  Hifto- 
riens  prétendent  qu'elle  poufla  la 
débauche  jufqu'à  commettre  un 
incefte  avec  fon  fils  Ninias. 


VAMOUR   D'HELENE 

pour   Paris  y  eau  je  h  Siège  & 
la  ruine  de  Troie. 

JO-  É  L  E  N  E ,  fille  de  Tyndare  , 
lioi  de  Sparte  ,  étoit  d'une  fi 
grande  beauté  ,  que  la  renommée 
la  vanta  comme  une  merveille.  Tous 
les  Rois  de  la  Grèce  afpirerent  au 
bonheur  d'avoir  pour  époufe  cette 
belle  Princeile  :  pour  l'obtenir  ils  fe 
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rendirent  tous  à  Sparte.  Tyndare 
étoit  flatté  de  voir  ta :it  de  Monar- 
ques  à    fa  Cour    s'honorer     d'un 
regard  de  fa  fille  :  mais  cette  joie 
étoit  troublée  par  la  réflexion.  Plus 
il  marquoit  en  eux  d'amour  pour 
Hélène ,  plus   il    fentoit  d'inquié- 
tude. Il  ne  pouvoir  douter  que  ceux 
aufquels  il  ne  Taccorderoit  pas ,  fe 
trouveroient  infjlté^,  &  que  le  dépit 
les  réunifllint,  ils  chercheroientleur 
vengeance  dans  fa  ruine.  Son  em- 
barras augmentant  tous  les  jours, 
il  eut  recours  àUlyflc,  Roi  d'Itha- 
que ,  dont  la  prudence    fe    faifoit 
admirer  dans  toute  la  Grèce ,  &  lui 
demanda  confti!.  UlylTj  luien  don- 
na un  fort  fage  :  il  le  fuivit;  ce  fut 
d'afl^embler  les  Amans  de  fa  fille, 
de  leur  faire  jurer  folemnellement 
qu'ils  fe  contenreroicnt  du   choix 
qu'elle  f,roit ,  &   qu'ils  fe   ré  mi- 
rodent  tous  pour  défendre  l'Amant 
heureux  contre  qut'-Cisqu»  voudrort 
la  lui  enlever,  héiene ,  frappée  de 


par  les  petites  L^auj es.     %t 
\2l  beauté  de  Menelas ,  frère  d' Aga- 
memnon  ,   Roi   de  Mycenes  ,  lui 
donna  la  préférence ,   &  pendant 
trois  ans  ils  trouvèrent  un  bonheur 
mutuel  dans  leur  union.  Au  bout  de 
ce  tems  Alexandre   Paris  ,  fécond 
fils  de  Pria  m,  Roi  des  Troyens , 
voyant   que  le   Royaume    de    la 
Troade  appartenoit  à  Pledor,  fon 
frère  aîné  ,  réfolut  d^iller  chercher 
un  établifTement  ailleurs.  Il  pafla 
dans  le  Péîoponèfe,  arriva  à  Spar- 
te ,    vit  Kélene ,  &  fentic  tout  le 
plaifir    que    caufe    la    vue    d'une 
belle  femrne.   I/image  charmante 
de  cette  Princeffe  fe   grava  dans 
fon  cœur,  &  y  alluma  le  feu  de 
TamouF.  II  chercha  Foccafion  de 
la  voir   encore  ,  &   de   lui  parler. 
Dans  les  tems  reculés  les   Reines 
n'étoient  pas  fi  bien  gardées  qu'el- 
les   le    font   de  nos   jours.    Paris 
trouva   donc  le    moyen    d'expri- 
mer fon  amour  à  Hélène.  I!  étoic 
jeune,  beau,  bien  fait^  féduiianti 
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Hélène  avoic  le  cœur  tendre,  il 
fut  bientôt  payé  de  retour.  S'ai- 
niant  tous  deux  avec  la  même  ten- 
drefle  ,  ils  voulurent  fe  pofleder 
toujours.  Hélène  pour  fon  Amant 
quitta  le  Trône  ,  &  le  fui  vit  à 
Troye,  où  Priam  eut  la  foiblefîe 
de  la  recevoir.  Menelas  privé  d^u- 
ne  femme  qu'il  adore ,  s'afflige , 
s'irrite  contre  le  ravifleur  ,  fait 
retentir  la  Grèce  de  fes  plaintes , 
&  de  fon  malheur.  Les  Rois  fe 
fouviennent  de  leur  ferment,  & 
fe  hâtent  de  le  remplir.  Les  Aga- 
memnons,  les  Ajax,  les  Achiies, 
les  Pliiloâ:etes,  &c.  jurent  la  ruine 
4e  Troye,  &  vont  l'affiéger. 

Priam  pafîbit  les  reftes  d'une 
longue  &  paifible  vie  au  milieu 
d'une  nombreufe  famille.  La  bel- 
le &  vertueufe  Andromaque  em- 
ployoit  fes  moments  à  plaire  à 
Heftor  ,  fon  mari.  Les  Citoyens 
tranquilles  par  un  commerce  flo- 
riflant ,  vivaient  dans  une  beureur 
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fe  aifance.  Le  Laboureur  voyoit 
avec  joie  mûrir  fes  Fruits  &  fes 
Bleds  :  il  fe  flattoir  de  la  douce 
efpérance  d  en  retirer  le  profit  du 
à  fes  travaux.  Enfin  cette  harmo- 
nie fi  nécefîaire  dans  toutes  les 
focîérés ,  régnoit  dans  la  Troade, 
Une  armée  de  Grecs  paroît,  tout 
eft  troublé,  La  crainte  s'empare  des 
efpnts  ;  les  gens  de  la  campagne 
fe  retirent  promptement  dans  la 
Ville ,  les  portes  en  font  auflîtôt 
fermées.  Le  brave  Hedor  vole  fur 
les  murs  ,  fon  exemple  relève  les 
courages  abattus  ;  on  le  fuit ,  on 
rimite,  on  réfifte  pendant  dix  ans 
aux  efforts  des  Grecs.  Enfin  Hec-? 
tor  efi  tué,  les  Troyens  font  conf^ 
ternes ,  ils  ne  peuvent  plus  réfif* 
ter,  les  Grecs  entrent  dans  la 
ville,  immolent  a  leur  fureur  tout 
ce  quiparoît  devant  eux.  Soldats, 
Citoyens  ,  Princes  ,  Princefles  , 
tout  tombe  fous  le  fer  du  vain^ 
•queun  Priam   eft  lui-niême  égor* 
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gé  pux  pieds  des  Autels,  Le  feU 
eft  allumé  aux  quatre  coins  de  la 
ville  qui  eft  fur  le  champ  réduite 
en  cendres.  Menelas  revoit  Hélène, 
fon  amour  fe  rallume ,  il  oublie  fa 
perfidie ,  &  la  ramène  à  Sparte. 


Plusieurs  jeunes  Romainsétant 
dans  le  vin  ,  s^  entretiennent  fur 
les  femmes.  Cette  converfation 
occafionne  le  viol  de  Lucrèce:  ce 
viol  eji  cau/è  <jue  les  Rois  fon^^ 
chajfés  de  Rome,  &  qu^on  chan^ 
ge  la  Monarchie  en  République, 

JL  Arquin  ,  le  plus  fuperbe, 
feptième  Roi  de  Rome,  étoit  am^ 
litieux ,  cruel ,  &  politique.  La 
Royauté  ne  contentoîr  pas  fts  in^ 
fatiables  defîrs ,  il  afpiroit  au  défi, 
potifme.  Pour  y  parvenir ,  il  fit 
périr  plufieurs  Sénateurs ,  qu'il 
croyoit  capables  d'arrêter  fes  pro-»- 

jets. 
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jets  ,   intimida  les    autres   qui   fe 
tenoient  caches  chez  eux  :  fur  les 
ruines  des  Loix,  ce  Tiran  élevoit 
Mn  pouvoir  cruel  =5   qu'il  affermif- 
foit  par  une  complaifance   conti- 
nuelle pour  les  foldâts.  Avec  eux 
i\  étoit  doux ,  familier  &  libéraL 
Il    leur   abandonnoit    fouvent    le 
pillage  des  Villes  qu'il  preiioit  fur 
les  ennemis.    Il   les  nienoit  d'ex- 
pédition en  expédition ,  parce  qu'il 
craignoit    que   les    Sénateurs ,   & 
les  principaux    Plébéiens   ne   leur 
fiffent   ouvrir   les     yeux    fur    fes 
deffeins.    Enfin    après    avoir  fou- 
rnis plufieurs   peuples    voifîns    de 
Rome  5    il    attaqua  Iqs  Rutules , 
les   poufla  jufques  dans    les  murs 
d' Ardée  leur  capitale  ,  fit  le  fîége 
de  cette  Ville  :  mais  voyant  qu'il 
lui   en    coùteroit   trop  de  monde 
pour  la  prendre  d'afTaut ,  il  chan- 
gea le   îîége  en   blocus.   Comme 
il  n'étoit  queftion  que  d'empêcher 
d'y  faire  entrer  des  vivres ,  la  diC 
Tome  L  B 


"iG  Grands  Evcnanens 
cipline  fe  relâcha  dans  Tarmee 
Romaine.  Les  Officiers  fe  réga- 
loient  mutuellement.  Sextus  Tar- 
quinius ,  fils  du  Roi ,  donna  un  re* 
pas  à  plufieurs  jeunes  Officiers  , 
du  nombre  defquels  étoit  Colla- 
tinus,  mari  de  Lucrèce,  &  Gou- 
verneur de  Collatie  ,  petite  Ville 
du  Latium.  Dans  ce  repas  on  par- 
la des  femmes ,  ce  qui  eft  ordinai- 
re dans  les  cercles  où  il  n'y  en  a 
point.  Chacun  voulant  faire  hon- 
neur à  fon  choix,  exagéra  les  ver- 
tus &  la  beauté  de  la  fienne.  On 
navoit  pas  apparamment  alors 
une  grande  confiance  en  la  fagef- 
fe  des  Dames ,  puifqu'on  décida 
qu'il  falloir  voir  fi  celles  dont  il 
étoit  quefi:ion  ,  méritoient  les  élo- 
ges qu'on  leur  donnoit.  Le  vin  , 
qui  n'avoit  pas  été  épargné ,  fit  re- 
garder cette  plaifanterie  comme 
une  chofe  férieufe.  L'on  monta 
à  cheval  ,  &  l'on  alla  à  Rome 
pour  furprendre  les   femmes ,  & 
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pour  voir  comment  elles  fuppor- 
toient  l'abfence  de  leurs  maris. 
On  les  trouva  toutes  dans  la  joie 
&  les  plaifirs,  &  leur  embarras  ,  à 
la  vue  de  leurs  maris,  étoitla  preu- 
ve certaine  de  leur  faute.  On  fe 
rendit  enfuite  à  Collatie ,  chez  Col- 
latinus ,  &  quoique  la  nuit  fut  dé- 
jà avancée ,  on  trouva  Lucrèce  au 
milieu  de  fes  femmes,  occupée  à 
filer  :  cette  vertueufe  Dame  vit 
fon  mari  avec  joie  :  elle  lui  fit  ces 
carefles  fimples  &  naturelles  , 
quNnfpire  l'amour.  Sa  beauté ,  la 
majefté  -de  fa  taille ,  fes  manières 
nobles  &  modeftes  ,  charmicrent 
tous  ceux  qui  accompagnoient  Col- 
latinus.  Ils  lui  rendirent  tous  un 
tribut  d'éloges  :  mais  Sextus  Tar- 
quinius  ne  s'en  tint  pas  aux  fimples 
impreffions  que  lui  caufoit  Tadmî- 
ration:  il  étoit  jeune,  vif,  bouillant  ; 
l'amour  s'empara  de  tous  fes  fens , 
plus  il  voyoit  Lucrèce,  plus  fes 
defirs  criminels  s'irritoient.  Comme 
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fon  devoir  le  rappelloit  à  Tarmée  , 
lui  &  fes  amis,  il  partit,  mais  avec 
le  defTein  de  revenir  bientôt  pour 
affouvir  fa  paffion  brutale.  Elle  étoit 
fi  violente  que  les  travaux  militai- 
res ne  furent  pas  capables  de  l'a- 
mortir :  il  cherchoit  tous  les  jours 
un  prétexte  pour  fe  dérober  du 
camp ,  &  de  l'armée.  Enfin  il  cède 
à  fon  impatience ,  court ,  vole  à 
Collatie,  feignant  d'y  apporter  de5 
ordres  de  la  part  du  Roi ,  fon  père. 
Il  va  loger  chez  Collatinus.  Lucrèce 
le  reçoit  avec  cette  douceur  &  cette 
fécuricé  qui  accompagnent  toujours 
la  vertu:  elle  foupe  avec  lui ,  le  fait 
conduire  dans  l'appartement  qui  lui 
eft  préparé.  Plus  Sextus  eft  prêt  de 
celle  qu'il  aime ,  plus  fon  cœur  s'en- 
flamme, &  fa  pafïïon  s'irrite.  L'îiof- 
pitalité  violée,  l'outrage  fait  à  Ja 
Vertu  ,  ne  lui  infpirent  point  dû' 
rçmords.  Il  fe  lève,  prend  un  poi^ 
gnard  qu'il  a  eu  la  barbare  précau- 
tion d'apporter  avec  lui,  pénétre  à 
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l'appartement  de  Lucrèce  :  elle  s'é- 
veii!e,Quel!e  fiirprife!  Sextus  la  ferre 
entre  fes  bras  ^  lui  dit ,  en  lui  fai- 
fant  fentir  fon  fer:  jy  Si  vous  criez 5 
w  &  fî  vous  me  refufez/  vous  êtes 
5:)  morte.  Je  ne  me  contenterai  pas 
5^  de  vous  avoir  ôté  la  vie  ,  je  laif- 
yy  ferai  à  votre  mémoire  une  tache 
5:)  éternelle.  J'égorgerai  un  de  vos 
?:)  efclaves  /je  le  mettrai  à  côté  de 
yy  VOUS  ^  &  je  publierai  que  j'ai 
>;  vengé  l'honneur  de  Collatinus  n. 
Enfin  ce  barbare  5  par,  fes  mena- 
ces ,  par  fes  efforts  ,  triompha  de  la 
vertueufe  Lucrèce,  &  retourna  au 
camp  dès  le  lendemain  au  matin. 
Lucrèce  déshonorée  ,  fe  croit  indi- 
gne de  vivre  :  Elle  écrit  à  fon  mari  : 
?:)  Rendez- vous  promptement ,  je 
jy  vous  prie,  à  Rome  chezLucré- 
yy  tius ,  mon  père  ?:>  Elle  prend 
une  robe  de  deuil ,  fous  laquelle  elle 
cache  un  poignard  ,  va  trouver 
Lucrètius,  fe  jette  à  ks  genoux, 
les  arrofe  de  ks  larmes ,  &  lui  ra- 
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conte  fon  malheur.  Collatinus  arri- 
ve dans  ce  moment,  accompagné 
de  fes  amis.  Auffitôt  qu'il  parok , 
Lucrèce  lui  dit  :  ^y  Ah  !  Seigneur, 
«  je  ne  fuis  plus  digne  de  vous. 
5>  Mon  cœur,  il  eft  vrai,  vous  a 
yy  toujours  été  fidèle  :  mais  mon 
%y  corps  a  été  fouillé.  Sextus  Tar- 
:p  quinius  eft  venu  chez  vous,  & 
yy  m'a    ravi  Thonneur.  Romains , 
yy  vengez-moi ,  vengez- vous.  5>.  En 
achevant  ces  mots  ,    elle  tire  fon 
poignard ,  fe  frappe ,  &  meurt.  Tous 
ceux  qui  étoient  préfens  à  ce  funeC- 
te  fpeâacle,  ne  purent  retenir  leurs 
larmes.  Pendant  qu*ils  s'abandon* 
noient  à  la  douleur ,  Lucîus  Junîus, 
qui    pour    échapper  à    la  cruelle 
défiance  du  Roi ,  s'étoit  enveloppé 
dans  les  apparences  de  la  ftupidité, 
d'où  lui  étoit  venu  le  furnom  de 
Brutus  ,  s'approche  du  cadavre ,  en 
arrache  le  poignard  tout  fanglant, 
&  d'une  voix  ferme,  prononce  ces 
mots ,  que  lui  infpire  Tindignation  : 
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5>  Je  jure  par  ce  fer^  par  ce  fang, 
yy  de  venger  l'infulte  qui  a  été  faite 
yy  à  cette  vertueufe  femme*  Oui , 
yy  pourbannir  la  Royauté  de  Rome 
yy  je   perdrai    jufqu  à   la    dernière 
yy  goûte  de  mon  fang  ;  j'en  attefte 
yy  les  Dieux  3  je  le  jure  à  la  Patrie?^. 
Il  fit  enfui  te  paffer  le  poignard 
entre  les  mains  de  Collatinus ,  de 
Lucrétius,  de  Valérius^  enfin  de 
tous  ceux  qui  étoient  préfens  ,  & 
leur  fit  à  tous  jurer  la  même  chofe. 
Ce  ferment  fut  le  fignal  d'un  fou- 
le vement  général.  Cette  trifte  nou- 
velle portée  de  bouche  en  bouche, 
fe  répandit  bientôt  dans  toute  la 
ville  :  on  accourut  de  toutes  parts 
dans  la  maifon  de  Lucrétius.  Tout 
le  monde  avoit  admiré  Lucrèce, 
tout  le  monde  fut  touché  de  fon 
fort.  Son  fang  arrachoit  des  larmes 
de  tous  les  yeux  5  fa  plaie  étoit  une 
bouche  qui  demandoit  à  être  ven- 
gée.   Le    peuple  irrité   contre  les 
Tyrans  ,  prit   les  armes  ;  Tarmée 
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initruire  de  ce  qui  fe  paffe  à  Rome,, 
fe  révolte.  On  pille  le  Palais  du  Roi, 
on  dévoue  aux  Enfers  ^  &  on  con- 
damne aux  plus  cruels  fuppîices 
ceux  qui  entreprendront  de  rétablir 
la  Royauté.  On  établit  des  Magif- 
trats  annuels^,  fous  le  titre  de  Coa- 
fuls  5  pour  gouverner  l'Etat.  Bru tusy 
l'auteur  de  la  liberté  eft  élu  ConfuI 
avec  Colla tinus,  marideriaforcunée 
Lucrèce. 


Les  Décemvirs  exercent  la 
tyrannie  dans  Rome  ^  un  d^en- 
treux  devient  amoureux  d^unc 
jeune  fille  quil  voit  paJTer  :  cet 
amour  efi  caufe  que  les  Décem^ 
virs  font  bannis  y  &  que  h 
Décemvirat  ejl  détruit. 

JL^Ans  les  premiers  tems  de  Ta 
République  Romaine  ,  le  Sénat  & 
le  peuple  étoient  fans  cefle  divifés. 
Les  Sénateurs  vouloient  avoir  feuls 
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le  gouvernement  de  l'Etat,  le  peu- 
ple vouloir  le  partager  avec  eux. 
Pour  mettre  fin  a  ces  troubles ,  & 
2iCGs  divifions,  on  envoya  des  Am- 
baffadeurs  à  Athènes  recueillir  les 
loix  de  Solon.  Lorfque  ces  Ambaf- 
fadeurs  furent  de  retour ,  on  établit 
dix  Commillaires  ,  fous  le  titre  de 
Décemvirs,  pour  travailler  à  former 
un  corps  de  loix,  qui  feroit  dans 
la  fuite  la  régie  du  gouvernement 
de  la  République  Romaine.  Ils 
compoferent  les  loix  des  douze 
Tables  dont  il  nous  refte  encore 
quelques  fragmens.  Comme  tou- 
tes les  dignités  de  la  République 
étoient  réunies  dans  le  Décemvi- 
rat  j  les  Décemvirs  exercèrent  dans 
Rome  un  pouvoir  defpotique.  Ce 
furent  eux  qui  fe  mirent  à  la  tête 
des  troupes ,  qu'on  fut  obligé  de 
conduire  contre  les  Eques,  &  les 
Sabins.  xAppius  Claudius,  le  plus 
ambitieux ,  le  plus  cruel ,  &  le  plus 
politique  des  Décemvirs  refta  àans 
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Rome  y  réunifTant  fur  fa  tête  toute 
la  puiffance  de  fes  Collègues  qu'il 
appuyoit  d'un  corps  de  troupes 
dont  il  avoir  toujours  la  précaution 
de  fe  faire  efcorter.  Son  caprice 
feul  décidoit  des  biens  &  de  la  vie 
des  Citoyens.  Etant  un  jour  fur  fon 
Tribunal  à  rendre  fes  injuftes  arrêts, 
il  vit  pafTer  auprès  de  lui  une  jeune 
fille  d'une  beauté  raviflante,  âgée 
d'environ  quinze  ans  :  elle  alloit  aux 
écoles  publiques  avec  fa  nourrice. 
Appius  Claudius ,  frappé  de  (c^ 
charmes  &  de  fes  grâces  naiffantes, 
fixe  fur  elle  des  regards  pleins  de 
paffion.  Le  lendemain  il  la  vit  enco- 
re pafler  à  la  même  heure:  échauf- 
fé par  ce  que  lui  avoit  infpiré  fon 
imagination,  il  la  trouva  encore 
plus  belle.  Enfin ,  ne  pouvant  ré- 
fifler  à  fon  amour,  il  s'informa 
quelle  étoit  fa  famille,  comment 
die  s'appelloit.  Ayant  appris  que 
c'étoit  la  fille  d'un.  Plébéien  , 
qii  elle  s'appellent  Virginie^  qu'el- 
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îe  devoir  fe  marier  a  Icilius  ,  autre 
Plébéien,  il  réfolut  de  mettre  tout 
en  ufage  pour  la  féduire ,  &  pour 
contenter  fes  delirs  criminels.  Ne 
doutant  pas  que  la  pudeur  &  Tin- 
nocence  de  cette  jeune  fille  ne  fût 
allarmée ,  s'il  fe  hazardoit  lui-même 
à  lui  faire  des  propofitions  ,  il  rélb-^ 
lut  d'employer  Tadreffe  d'une  de 
ces  femmes  d'intrigue,  qui  fçavent 
trafiquer  de  la  beauté  des  jeunes 
perfonnes.  Il  en  fit  donc  venir  une 
chez  lui ,  par  des  préfens  très-con- 
fidérables,  par  les  promefles  les  plus 
flatteufes,  obtint  d'elle  qu'elle  em-- 
ployât  pour  lui  fon  adreffe.  Cette 
femme  ne  fut  pas  long-temsàfaire 
connoiffance  avec  la  nourrice  de 
Virginie,  &  à  s'infinuer  dans  fa 
confidence.  Comme  il  eft  ordinaire 
de  juger  des  autres  par  foi,  elle 
crut  queles  préfens  feroientlamême 
impreffion  fur  cette  nourrice,  qu'ils 
avoïent  faite  fur  elle  ;  elle  lui  en  fit 
d'abord    d'une  médiocre   valeur^ 

B  vj 


3 6'  Grands  Evênemcns 
pour  ne  pas  occafionner  les  foup-* 
çons  ,  les  augmenta  peu  -  à  -peu , 
en  promît  de  très  -  confîdérables. 
Enfin  elle  acquit  la  confiance  de 
cette  nourrice  ,  au  point  qu^elle 
crut  pouvoir  s'ouvrir  à  elle.  Mais 
la  fage  &:  fidèle  nourrice  y  rejetta 
avec  horreur  les  offres  q.u^on  lu£ 
fit,  rendit  les  préferis,  &  défendit 
à  cette  femme  de  reparoître  jamais; 
chez  elle.  La  paffion  d'Appius  ne  fê 
rebuta  point:  elle  s'irritoit  dans  les 
obftacles.  Il  réfolut  de  mettre  urr 
autre  moyen  err  ulage  ,  dont  fai 
puiffance  lui  promettoit  le  fuccës. 
Il  engage  M.  Claudius,  un  de  ks. 
clienSjà  réclamer  Virginie  comme 
fonefclave.M»  Claudius  étoit  un  de 
ces  hommes  hardis,  entreprenans ,. 
effrontés ,  qui  par  une  complaifan- 
ce  criminelle  gagnent  la  confian- 
ce des  Grands.  Cet  odieux  minif- 
tre  de  la  paflîon  du  Décemvir,  fa- 
crifiant  à  fon  intérêt,  la  probité ,. 
le  refped  humain ,  va  dans  TécQ- 
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le  où  eftla  jeune  Virginie  ^  la  prend 
par  la  main  ,  vtnt  rentraîner  dans 
fa  maifon  ,  difant  qu^elle  eft  née 
d^une  de  fes  efclaves  ^  &  qu^elle 
lui  appartient.  Virginie  interdite 
n'oppofe  que  les  larmes  à  la  vio- 
lence qu^on  lui  fait  :  mais  fa  nour- 
rice Tarrache  d'entre  les  mains  de 
fon  ravilleun  Ce  fcélérat  dit  qu'il 
ne  veut  point  ufer  de  violence  y  mais 
qu^il  réclame  la  protedion  des  loix^, 
&quil  Tomme  ceux  qui  s'^oppofent 
à  la  jt^ftice  de  fes  prétentions ,  de 
venir  fur  le  champ  devant  le  Dé- 
cemvir.  II  prend  enfuite  la  jeune 
Virginie  par  la  main  ^  la  conduit  au 
Tribunal  d'Appius  Claudius,  Le 
Peuple  les  fuit ,  les  uns  par  curio- 
iîté  5  les  autixs  par  confidératioix 
pour  le  père  de  Virginie.  Numito- 
rius,  oncle  de  la  jeune  fille  ^  inf- 
truit  de  ce  qui  fe  pafle^  accourt 
bientôt  à  fon  fecours.  Le  ravilTeur 
forme  ainfî  la  demande  :  jy  Cette 
n  jeune  fille  naquit  dans  ma  mai- 
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»  fon  ;  elle  en  fi^t  dérobée  fecréte- 
^y  ment  par  une  efclave  qui  eft  fa 
yy  mère,  &  qui,  pour  cacher  fon 
yy  larcin ,  feignit  d'être  accouchée 
5^  d'un  enfant  mort.  Elle  vendit 
5^  cette  fille  à  la  femme  de  Virgi- 
>:>  nius  qui  étoit  ftérile ,  &  qui 
3^  voulant  pafler  pour  avoir  eu  des 
yy  enfans ,  la  fuppofa  pour  fa  fille. 
yy  II  m'eft  aifé  de  prouver  par  des 
yy  témoins  irréprochables  la  véri- 
5^  té  de  ce  que  j'avance.  Enfin  je 
yy  vais  l'emmener  chez  moi,  parce 
>^  qu'il  eft  jufte  qu'une  efclave  fuive 
>:>  fon  maître  ;  &  j'oifre  des  cautions 
yy  pour  la  repréfenter ,  fi  Virginius 
^^  prétend  encore  être  fon  père  yy. 
On  fentit  bien  que  la  hardieffe  de 
ce  fourbe  étoit  appuvée  de  fauto- 
rité  du  Juge  :  mais  o  i  diflîmula,& 
l'oncle  de  Virginie  faifaii:  violence 
à  fa  fureur,  repréfenta  iu  Décem- 
vir,  avec  toute  la  modiradon  dont 
il  étoit  alors  capable ,  qu'il  étoit 
injufte  d'attaquer  des  Citoyens  fur 
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leur  naiflance,  pendant  que  leur 
père  étoic  abfent  ;  qu'il  ne  deman- 
doit  que  deux  jours  pour  faire  re- 
venir Virginius ,  qui  étoit  forti  de 
Rome  5  parce  que  rintérêt  de  la 
Patrie  l'avoit  appelle  ;  que  pendant 
ce  tems  il  offroit  de  garder  Virgi- 
nie chez  lui ,  &  qu'il  n'étoit  pas  jufte 
qu'on  envoyât  la  fille  d'un  Citoyen 
Romain  dans  une  maifon  où  fon 
honneur  feroit  encore  plus  expofé 
que  fa  liberté.  »  Les  loix ,  ajouta- 
^y  t'il  5  ordonnent  que  dans  un  litige, 
3:>  avant  le  jugement  décifif ,  le 
5:)  Demandeur  ne  trouble  point  le 
yy  Défendeur  dans  fa  poffeflion  5>. 
Tout  le  monde  approuva  la  Juftice 
de  cette  demande ,  &  il  fembloit  que 
le  Décemvir  ne  pouvoit  s'y  refiifer  : 
mais  la  paffion  n'écoute  ni  loix  ni 
raifon.  Voici  le  langage  qu'elle  inf- 
pira  au  Décemvir  :  v  Je  dois  être 
)}  îe  protecteur  d'une  loi  fi  jufte; 
yy  c'eft  moi-même  qui  l'ai  rédigée 
)^  dans  les    douze    Tables  ;   mais 


40  Grands  Evénanens 
V  refpèce  n'eft  pas  la  même  danS" 
!»  Taffaire  préfente ,  il  n'appartient 
yy  qu'au  père  feul  de  réclamer  ceux 
yy  qu'il  prétend  être  {qs  enfans  ;  & 
5:)  s'il  étoic  ici ,  je  lui  en  adjugerois, 
yy  fans  balancer ,  la  pofleffion  :  je 
yy  veux  bien  accorder  le  tems  né-*- 
yy  cefTaire  pour  faire  venir  Virgî- 
>^  nius  de  l'armée  ^  mais  je  ne  puis 
yy  pas  priver  un  Citoyen  d'une  ef- 
yy  clave  qu'il  redemande  yy. 

A  rinftant  Claudius  fe  met  en 
devoir  d'emmener  Virginie  :  mais 
toute  Taffemblée,  par  un  murmu- 
re général ,  fit  connoître  l'indi- 
gnation que  lui  caufoit  cet  injuC- 
te  arrêt.  Les  femmes  touchées  de 
compaffion ,  &  les  îarnies  aux  yeux, 
fe  rangent  autour  de  Virginie,  & 
lui  fervent  comme  de  rempart 
contre  les  violences  de  fon  raviC- 
feur.  Claudius  méprifant  leurs  cris, 
leurs  plaintes  &  leurs  prières,  fai- 
foit  des  effoitspour  l'enlever,  lors- 
que Icilius  ,  à  qui  elle  étoit  promife 
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en  mariage  ^  parut  fur  la  place ,  le^ 
yeux  étincelans  de  colère  &  de 
fureur.  Appius  connoiiiant  îe  crédit 
qu'il  avoit  fur  Feiprit  du  peuple  le 
redoutoic  :  il  lui  envoya  dire  par 
un  Lideur  de  fe  retirer,  &  que 
TafFaire  étoic  jugée.  Mais  Icilius^ 
donc  Tamour  étoit  outragé  ^  &  qui 
pénétroicdans  rintérieur  duDécenv 
vir,  lui  dic^  en  s'adreffant  à  lui- 
même  :  5:^  Tyran^  je  perdrai  la  vie 
3:>  avant  que  ru  puiffe  jouir  du  fruit 
%:>  de  ton  crime.  N'es -tu  pas  con- 
5^  tent  de  nous  avoir  privé  de  nos 
>^  Tribuns  ,  protedeurs  de  notre 
yj  liberté ,  veux-tu  encore  nousdon- 
^jj  ner  Taffligeant  fpeâacle  de  voir 
y-)  déshonorer  les  filles  Romaines. 
y->  Virginie  m'eft  promife  en  ma-» 
^y  riage  :  je  dois  époufer  une  Vier- 
5^  ge,  une  fille  libre  5.  &  je  ne  la  veux 
jy  recevoir  que  des  mains  de  fon 
ly  père.  ^ï  ^  pendant  qu'il  eft  abfent 
yy  m  veux  faire  violence  k  fa  fille  ^ 
yy  j'appellerai  les  Romains  à  moa 
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V  fecours;Virginius  implorera  celui 
^y  des  foldats,  les  Dieux  nous  feront 
yy  favorables.  Quand  je  ferois  feul, 
yy  la  juftice^  mon  amour  me  don- 
yy  neroient  affez  de  force  pour  réiif- 
5>  ter  &  pour  défendre  mafemme  >:>. 
Ce   difcours    échauffe  le   peuple  : 
Claudius  s*en  apperçoit  &  fe  retire 
aux  pieds  du  Décemvir.  On  arrive 
de  toute  part  dans  la  place ,  le  tu- 
multe augmente  ,  les  Ro^iains  s'ir- 
ritent les   uns   les  autres.  Appius 
voyant  la  révolte  prête   à  éclater , 
prend  la  réfolution  d'arrêter  lui- 
même  l'exécution  de  fon  arrêt ,  & 
dit  qu'il  confent  que  Virginie  de- 
meure en  liberté  jufqu'au  lende- 
main, ce  qui  eft  un  tems  fuiîîfant 
pour  que  Virginius  puiffe  revenir 
de  l'armée ,  pour  prouver  que  cette 
fille  lui  appartient.   Claudius  fei- 
gnant d'accorder  avec  peine  ce  dé- 
lai, demande  qu'on  donne  cautioa 
de  la  repréfenter  le  lendemain.  Ici- 
lius s' offrit lui-même,&  on  n'ofa  le 
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réfufer  :  mais  Appius  dépêcha  fe- 
crétement  un  exprès  à  fes  Collè- 
gues qui  commandoient  Farmée  , 
pour  les  prier  de  ne  point  donner 
à  Virginius  la  permiffion  de  reve- 
nir à  Rome ,  fe  flattant  qu'il  feroit 
autorifé  à  remettre  Virginie  entre 
les  mains  de  Claudius  ,  fi  Virgi- 
nius ne  paroifToit  pas  dans  le  tems 
marqué^:  mais  les  amis  de  Virgi- 
nius avoient  devancé  le  courier  du 
Décemvir  ;  il  avoit  obtenu  fon  con- 
gé, &  étoit  parti  lorfque  le  courier 
arriva.  Il  parut  le  lendemain  dans 
la  place  publique,  avec  cet  air  abattu 
que  donne  la  douleur,  &  tenantpaf 
la  main  fa  fille  qui  fondoit  en  lar- 
mes. Ils  étoient  tous  deux  environ- 
nés de  leurs  parens ,  qui ,  participant 
à  leur  malheur ,  demandoient  au 
peuple  s'il  étoit  jufte  que  pendant 
qu'un  Citoyen  expofoit  fa  vie  pour 
la  défenfe  de  la  Patrie ,  fes  enfaos 
fuffent  expofés  aux  outrages  de  Ty- 
rans ,  plus  cruels  que  ne  le  feroient 
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les  ennemis  même  du  nom  Romaîn. 
Virginius  tenoit  à  tous  ceux  qu'il 
renconrroit ,  le  langage  que  lui 
didoit  fa  douleur,  &  les  conjuroic 
de  prendre  fa  fille  fous  leur  protec- 
tion, îciiius  cédant  à  fon  amour  & 
à  fa  fureur ,  déclamoit  contre  Tin- 
juftice  &  la  lubricité  du  Décem- 
vir.  Il  n'y  avoit  que  le  Tyran  & 
fon  miniftre  qui  ne  fuflënt  pas  tou- 
chés des  plaintes  &  des  foupirs , 
dont  cette  famille  défolee  faifoit 
retentir  la  place.  Les  larmes  de  Vir- 
ginie, ks  grâces,  fa  beauté ,  atten-i» 
driflbient  tous  les  cœurs. 

Appius  inftruit  que  Virginius  eft 
dans  la  place  avec  fa  famille  &  ks 
amis,  frémit  de  rage:  plus  il  voit 
les  obftacles  fe  multiplier,  plus  fa 
pafïîon  s'irrite.  Il  s'y  tranfporte  , 
monte  far  fon  Tribunal ,  pour  pré- 
venir toute  révolte,  fe  fait  envi- 
ronner de  foldats,  menace  de  punir 
ceux  qui  cauferont  le  moindre 
trouble,  &  dit  à  Claudius  d'ex^ 
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pofer  fil  demande  &  fes  raifons. 
Cet  impofteur  toujours  ferme  dans 
le  crime,  dit  qu'il  réclame  Virgi- 
nie ,  parce  qu  elle  eft  fille  d'une 
de  fes  efclaves  ,  en  produit  en  mê- 
me-tems  une  qu'il  avoit  féduire , 
&  qui  déclare  qu'elle  a  vendu  Vir- 
ginie à  la  femme  de  Virginius, 
Claudius  reprenant  la  parole,  dit 
qu'il  lui  feroït  facile  de  produire 
d'autres  témoins  s'il  en  éroit  be- 
foin,  &  qu'il  efpéroit  que  le  Dé- 
cemvir  lui  rendroit  juitice.  En  vain 
les  parens  &  les  amis  de  Virgi- 
nius attefterent  que  fa  femme  avoit 
eu  plufieurs  enfans  ,  qu'ils  l'avoienc 
vue  grofle  de  la  fille  dont  il  étoit 
quefdon  ;.  que  l'enfant  venant  au 
monde  avoit  été  reçu  dans  les- 
mains  de  ks  parens  ;  que  tous  les 
voifios  étoient  témoins  que  la  mè- 
re àvôit  elle-miême  allaité  la  jeu- 
ne Virginie,  ce  qu'elle n'auroit  pu 
faire,  fi  elle  avoit  été  ftérile,  com- 
me Claudius  le  difoit  j  qu'enfin  il 
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étoit  bien  fînguiier  qu'il  eût  gardé 
le  filence  fur  cette  aiFaire  pendant 
quinze  ans ,  &  qu'il  ne  réclamâc 
cette  jeune  fille  que  parce  qu'il  la 
yoyoit  parvenue  à  cette  rare  beau- 
té ^  qui ,  fans  doute  ,  étoit  caufe  de 
fa  perfécution.  Ces  raifons  étoienc 
fi  piaufibles,  qu'Appius  eut  peur 
qu'elles  ne  fifiJent  impreffion  fur  la 
multitude  ;  &  pour  en  arrêter  l'ef- 
fet il  y  répondit  lui-même  en  ces 
termes  :  >:>  Ma  confcience  m'obli- 
yy  ge  de  déclarer  qu'il  y  a  long- 
iy  tems  que  je  fuis  inftruit  de  la 
yy  vérité.  Claudiusen  mourant  m'é- 
n  tablit  tuteur  de  fon  fils.  Peu  de 
y^  tems  après  on  m'avertit  que  je 
yy  de  vois  réclamer  cette  jeune  ef- 
yy  clave  ,  qui  appartenoit  à  mon 
^y  pupile.  Les  informations  que  je 
yy  fis  me  prouvèrent  la  vérité  du 
>^  fait  :  les  affaires  publiques  ne  me 
5>  permirent  pas  de  m'occuper  à 
33  celle-là  :  mais  à  préfent  que  je 
yy  dois  rendre  juftice  à  tout  le  mou" 
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n  de,  j'ordonne  que  le  Demandeur 
5^  retienne  cette  fille  comme  fon 
y>  efclave  5:?. 

Cet  arrêt  injufte  fut  pour  Vir- 
ginius  comme  un  coup  de  foudre  : 
il  refta  quelque  tems  dans  le  fîlen- 
ce  de  la  confternation  ;  fa  fureur 
venant  à  éclater ,  il  dit  que  le  Dé- 
cemvir  écoit  lui  feul  Tauteur  de 
1  impofture  ;  &  lui  adreflant  la  pa- 
role à  lui-même  :  ?:>  Sçaches,  dit-il , 
5:)  que  je  n'ai  pas  élevé  ma  fille  pour 
î:)  être  l'inftrument  de  tes  plaifirs. 
3:)  Comment  as-tu  pu  croire  que  les 
3>  Romains  fe  laifferoient  enlever 
3:)  leurs  filles  &  leurs  femmes  pour 
X)  être  déshonorées  par  un  Tyran  3:>. 

Ce  difcours  jette  Findignation 
dans  tous  les  efprits ,  les  murmures 
s'élèvent  de  toute  part.  Appius 
tranfporte  de  fureur,  ordonne  à  fes 
foldats  de  faire  retirer  le  peuple ,  & 
envoie  un  de  {.^^  licleurs  faire  ouvrir 
le  paflage  a  Claudius  ,  afin  qu'il 
aille  prendre  Virginie.  Le  peuple 
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épouvanté,  par  les  coups  &  parles 
menaces  des  foldats ,  fe  retire.  Vir- 
ginius  fe  voyant  abandonné,  &  fa 
fille  en  prok  à  fon  ravilfeur,  de- 
mande qu'il  lui  foit  permis ,  avant 
qu'on   l'emmené,  de  lui  parler  en 
particulier  avec  fa  nourrice ,  afin 
de  voir  s'il  ne  trouvera  point  quel- 
qu'indice  qu'il  n'eft  pas  fon  père, 
&  de  fe  confoler  plus  facilement  de 
là  perte.  On  lui  accorde  fa  deman- 
de ,  à  condition  cependant  qu'il  ne 
fortira  pas  de  la  place.  Virginius 
pénétré  de  douleur,  prend  fa  fille 
entre  fes  bras  ,  effuie  fon  vifage 
baigne  de  larmes ,   l'embraffe ,  la 
porte  près  des  boutiques  qui  bor- 
nent la  pîace.  Là,  roulant  dans  fa 
tête  ce  qu'il  doit  faire  ,  il  tourne  les 
yeux  de  tous  côtés:  le  hazard  offre 
à  fes  regards  k  couteau  d'un  Bou- 
cher: le  défefpoir  le  lui  fait  pren- 
dre, &  s'adrefTant  a  Virginie ,  il  lui 
dit:  -fy  Ma  chère  fille,  voilà  le  feul 
j>  moyen  de  fauver  ton  honneur  ôc 

ta 
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ta  liberté.  ?:>  Il  lui  enfonce  en  mê^ 
me-tems  le  couteau  dans  le  cœur, 
&  le  retirant  tout  fumant  du  fang 
de  fa  fille ,  il  crie  ;  5^  C*eft  par  ce 
yy  fang  innocent ,  Appius ,  que  je 
>:)  dévoue  ta  tête  aux  Dieux  infer- 
5^  naux  jy. 

Le  peuple  bientôt  informé  de 
ce  qui  vient  de  fe  pafler,  accourt , 
&  frappé  de  ce  funeftc  fpedacle , 
par  fes  plaintes  &  (es  cris  ,  il  ex- 
prime fon  indignation  contre  un 
Tyran  qui,  par  fon  injuftice  a  mis 
un  père  dans  la  cruelle  néceflité 
d'égorger  fa  fille,  Appius  furieux, 
crie  d'arrêter  Virginius  :  mais  ce 
père  infortuné  s'ouvre  un  pafTage 
avec  le  couteau  qu'il  tient  a  la  main , 
gagne  la  porte  de  la  ville,  fe  retire 
au  camp ,  avec  une  partie  de  fes 
parens,  &  de  fes  amis  ,  qui  ne 
veulent  pas  l'abandonner  dans  fon 
malheur. 

Numitorius  &  Icilius,  fondant 
en  larmes ,  expofent  le  corps  de 
I^mc  I.  C 
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Virginie  aux  yeux  du  peuple,  &'  a 
Texhortç  à  venger  fa  mort.  Cette 
trifte  nouvelle  fe  répand  dans  la 
ville  ;  911  accourt  dans  la  place  de 
tous  les  quartiers ,  les  Sénateurs 
eux-mêmes  viennent  mêler  leurs 
larmes  avec  celles  du  peuple.  Ap- 
pius  craignant  leur  crédit  &  leur 
éloquence ,  leur  fait  dire  de  fe  re- 
tirer, &  ordonne  qu'on  ôte  de  la 
place  le  corps  de  Virginie.  Mais 
Valerius  &  Horatius,  deux  Séna- 
teurs ,  pleins  de  réfolution  &  de 
fermeté  ,  méprifent  fes  ordres  ;  & 
fentant  que  cette  occafioneft  favo- 
rable pour  abattre  la  puifFance  du 
Tyran  ,  &  pour  détruire  le  Dé- 
cemvirat ,  forment  la  réfolution  | 
d'en  profiter,  pour  aigrir  fefpritî 
des  Romains.  Appius  s'avance  avec 
fes  Lideurs ,  &  les  troupes  de  fa 
garde  ,  pour  faire  arrêter  les  deux 
Sénateurs  :  mais  le  peuple  excité' 
par  leur  fermeté ,  brifeles  f  ifceaux 
des  Lideurs,  repoufle  les  foldats,-^ 
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pourfuit  Appius  avec  tant  de  cha- 
leur, que  pour  éviter  la  mort,  il  eft 
oblige  de  fe  cacher  le  vifage,  & 
de  s'enfuir  dans  une  maifon  voifine. 

Les  deux  Sénateurs  font  mettre 
le  corps  de  Virginie  dans  une  li- 
tière découverte,  la  font  paffer  par 
les    principales    rues  de  la   viJle, 
pour  exciter  la  pitié   de  tous  les 
Romains.  Hommes ,  femmes  ,  fil- 
les ,  tout  le  monde   fortoit  de  fa 
maifon  pour  voir  cette  pompe  fu- 
nèbre ;  les  uns  jettoient  des  par- 
fums dans  la  litière,  les  autres  y 
mettoient    des   fleurs  ;  ils  avoienc 
tous  les  larmes  aux  yeux,  &  plai- 
gnoient   le   fort    de    cette    jeune 
beauté.  Leur  triflefle ,  leurs  préfens 
étoient  un  gage  de  leur  fenfibilité 
pour  elle,  &  du  défir  fincere qu'ils 
avoient  de  la  venger.  On  dépofa 
fon  corps  dans  la  maifon  de  fon 
père,  pour  attendre  qu'on  lui  ren- 
dît les  derniers  devoirs. 

L'infortuné  Virginius  pendant 

C  ij 
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ce  tems  s'étoit  rendu  dans  le  camp  : 
il  y  étoit  arrivé  tenant  encore  à  la 
main  le  funefte  couteau  qui  avoir 
immolé  fa  fille  ;  &  les  foldats  inf- 
truits  de  fon   malheur  ,  s'étoient 
rangés  autour  de  lui.  Virginius  affis 
au  milieu  d'eux ,  le  vifage  couvert 
de    larmes ,    accablé  de   douleur, 
refte    quelque -tems  fans  pouvoir 
parler.  Enfin  il  rompt  ce  trifte  fi- 
lence  ,  levé  les  mains  au  Ciel,& 
dit  ;  w  Dieux  immortels ,  je  vous 
yy  attefte  qu' Appius  eft  feul  fauteur 
y)  du  crime  que  j'ai   commis   en 
yy  tuant  ma  fille  ;  s'adrefTant  enfuite 
>^  aux  foldats ,  il  continue  en  ces 
yy  termes  :  Je  vous  conjure   mes 
w  compagnons  de  ne  me  point  ban- 
yy  nir  de  votre  fociété ,  comme  par- 
5^  ricide,  &  comme  meurtrier  dç 
w  ma  fille  ;  j'aurois  de  bon  cœur 
>5  facrifié  ma  vie  pour  conferver 
yy  fon  honneur  :  mais  le  Tyran  lui 
yy  vouloir  ravir  ce  précieux  tréfor, 
$y  &  la  pitié  m'a  rendu  cruel  ;  fef- 


par  les  petite^  Caufes,  ^3 
)3  pérance  feule  de  verger  fa  mort 
y-)  par  votre  fecours ,  m'a  empêché 
»  de  la  fuivre  au  tombeau  jj. 

Les  foldits  attendris  par  ce  dif-* 
cours  lui  promirent  de  le  féconder 
dans  toutes  fes  entreprifes  :  l'émo- 
tion augmentant  d'inftant  en  inf- 
fant  ,  ils  refolurent  de  détruire  le 
Décemvirat  &  de  punir  tous  les 
Décemvirs  comme  complices  du 
Crime  de  leur  Collègue  ;  &  regar- 
dant dès -lors  leur  autorité  comme 
illégitime  ,  ils  prirent  leurs  armes  ^ 
levèrent  leurs  enfeignes,  &  tour- 
nèrent leurs  pas  vers  Rome  :  envaih 
les  Décemvirs  voulurent  les  arrê- 
ter ,  ils  leur  répondirent  qu'ils  al- 
loient  au  fecours  de  leurs  Conci- 
toyens ,  pour  remettre  la  Patrie  en 
liberté.  Ils  arrivent  ainlî  à  Rome^ 
y  entrent,  afllirent  en  pafîant  leurs 
parens,&  leurs  amis  qu'ils  ne  font 
venus  que  pour  détruire  la  tyran- 
nie. Enfin  ils  traverfent  la  ville , 
fans  quitter  leurs  rangs ,  fe  rendent 
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au  Mont-Avenrin  ,  &  refufent  de 
fe  féparer  avant  que  le  Décemvirat 
foit  aboli.  Les  Décemvirs  font  obli- 
gés d'abdiquer  ;  on  élit  des  Confuls 
&  des  Tribuns  du  Peuple.  Virgi- 
nius  eft  mis  à  la  tête  des  derniers  : 
il  cite  Appius  en  juftice  ,  demande 
avec  inftance  qu'il  foit  puni,  &  le 
fait  mettre  en  prifon.  Appius  crai- 
gnant la  punition  due  à  ks  crimes  , 
fe  donne  lui-même  la  mort,  fi  Ton 
en  croit  Tite-Live.  Les  autres  Dé- 
cemvirs font  bannis  de  Rome ,  & 
la  tranquillité  eft  rétablie  dans  lâ 
République.  Ce  fut  ainfî  que  les 
Romains ,  en  vengeant  le  fang  in- 
nocent de  Virginie ,  recouvrèrent 
leur  liberté.  La  mort  de  Lucrèce 
la  leur  avoit  déjà  procurée. 


par  les  petites  Caufes.     ^^ 

La  j  alou fie  d'une  femme  contre  fa 
fœur^  ouvre  aux    Plébéiens  h 
chemin  du  ConJ'ulat. 

JLj  Es  Tribuns  du  peuple,  malgré 
leurs  brigues  &  leurs  cabales ,  n'a- 
voient  pu  obtenir  que  les  Plébéiens 
parvinrent  à  la  dignité  confulaire. 
Envain  ils  repréfentoient  que  l'éga- 
lité étoit  le  fondement  le  plusfolide 
d'une  République,  &  que  l'efpé- 
rance  de  parvenir  aux  dignités  & 
a  la  gloire ,  étoit  le  feul  moyen  de 
donner  de  l'émulation  à  tous  les 
Citoyens,  &  de  faire  monter  Ro- 
me à  la  grandeur  ;  ils  trouvoient 
toujours  dans  le  courage  &  la  fer- 
meté des  Patriciens  un  obftaçle  in- 
vincible. Une  femme  fe  trouve  in- 
térelTée  dans  la  difpute  :  ks  larmes 
donnent  la  vidoire  au  parti  qu'el- 
le fbutient.  Exemple  remarquable 
du  pouvoir  que  les  femmes    ont 
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fur  refprit  des  hommes  :  elles  réuf^ 
fîlTeht  prefque  toujours  lorfqu'elles 
tirent  leurs  efforts  de  leur  foibleflë 
même. 

Marcus  Fabius  Ambuftus  Patri- 
cien ,  avoir  deux  filles ,  dont  rainée 
étoit  mariée  a  Servius  Sulpicius  , 
qui  étoit  du  corps  des  Patriciens  , 
&  qui  occupoit  alors  le  Confulat  ; 
la  cadette  étoit  mariée  à  C.  Lici- 
nius  Stolon-,  Plébéien.  Celle-ci  étant 
un  jour  allée  rendre  vifîte  à  fa  fœur, 
entendit  frapper  à  la  porte  d'une 
manière  qui  lui  parut  fi  extraordi- 
naire, qu'elle  fut  faifîe  de  frayeur. 
On  ouvrit:  c'étoit  les  Licteurs  qui 
précédoicnt  Sulpicius,  &  qui  avoient 
frappé  avec  le  bâton  àts  faifceaux , 
pour  avertir  que  le  Conful  alloit 
rentrer.  La  femme  du  Conful  dit  à 
fa  fœur  avec  un  fouris  piquant  : 
n  Ce  bruit  n'étonne  point  les  fem- 
yy  mes  de  Sénateurs  :  elles  y  font 
y>  accoutumées  5?.  La  femme  du 
riébéien  fentit  toute  la  malignité 


par  tes  petites  (taufes,  ^j 
du  propos.Sa  vanité  humiliée  la  jeta 
dans  une  mélancolie  fi  fombre  , 
qu'elle  ne  put  la  dérober  aux  yeux 
de  fcn  père,  &  de  fon  mari:  ib 
lui  en  demandèrent  plufieurs  fois 
le  fujer ,  fans  pouvoir  l'engager  à 
les  en  inftruire.  Elle  vouloir  ex-^ 
pofer  plus  long  -  tenis  fon  chagrin 
à  leurs  yeux  ,  afin  de  les  toucher 
davantage  ,  &  de  les  préparer  à 
y  apporter  plus  promptement  re- 
mède ,  lorfqu'etle  leur  en  auroitr 
fait  connoître  la  caufe.  Enfin  , 
lîtôt  qu'elle  crut  que  le  tems  pro- 
pre a  fon  aveu  étoit  arrivé,  elle 
leur  dit  les  larmes  aux  yeux  ,  & 
avec  une  confufion  fimulée,  que 
le  chagrin  la  feroit  mourir,  fi  étant 
fortie  du  même  fang  que  fa  fœur  , 
fon  mari  ne  pouvoit  parvenir  aux 
mêmes  dignités  que  fon  beau-fre« 
re.  Son  père  &  fon  mari ,  qui  Fai- 
moient  tendrement,  lui  jurèrent 
qu'ils  n'épargneroienc  rien  pour 
mettre  dans  la  maifon  les  mêmes 
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dignités  ^  &  le  même  appareil  qu'elle 
avoir  vu  chez  fon  beau-frere.  Fabius 
facrifiant  rintérêt  du  Sénat  à  l'a- 
mour qu'il  avoit  pour  fa  fille ,  fe 
joignit  à  fon  gendre ,  pour  faire 
parvenir  les  Plébéiens  au  Confulat* 
Ils  firent  entrer  dans  leur  complot 
Lucius  Sextus,  homme  Plébéien, 
mais  eftimé  du  peuple  &  du  Sénat , 
par  fa  vertu ,  &  par  fon  éloquence. 
La  femme  de  Licinius,  enhardie 
par  le  ferment  de  fon  père  &  de 
fon  mari ,  les  excitoic  tous  les  jours 
à  pourfuivre  leur  entreprife  par  de 
nouveaux  efforts ,  en  leur  deman- 
dant compte  de  ce  qu'ils  avoient 
fait  ;  &  de  leurs  progrès.  Ainfi  cette 
femme  artificieufe  entretint  tou- 
jours fon  père  &  fon  mari ,  dans  la 
pourfuite  de  fes  deffeins ,  &  après 
des  troubles  &  des  divifions,  qui 
penferent  plufieurs  fois  allumer  la 
guerre  civile  dans  Rome ,  les  Plé- 
béiens furent  admis  au  Confulat» 
Licinius  y  parvint ,  &  donna  à  fa 


par  les  petites  Caufes\  ^^ 
femme  la  fatisfadion  d'entendre  à 
fa  porte  le  bruit  des  faifceaux. 

Un  état  eft  toujours  grand,  lorC- 
que  le  chemin  des  honneurs  eft 
ouvert  à  tous  ceux  qui  en  font  di- 
gnes. 

mmmÊtsimÊmmmÊÊamÊmmaaaaÊÊKmtmÊÊmaÊÊÊmm 

«il'  I  ■  p ■  I  y 

Le  dégoût  çu^une  Dame  Romaine 
prend  pour  fon  Amant ,  fait 
échouer  la  conjuration  de  Cati-^ 
lina, 

A  T I L I N  A  5  l'un  des  plus  fa-* 
meux  fcélérats  dont  THiftoire  fafîe 
mention,  étoit  vafte  dans  fes  projets, 
hardi  dans  (qs  entreprifes ,  infati- 
gable au  travail,  patient  dans  les 
peines ,  violent  dans  fes  pafEons,  Il 
pofledoit  fapérieurement  fart  dan- 
gereux de  feindre  &  de  diffimuler. 
La  nature  n?  fembloit  f  avoir  formé 
que  pour  commettre  des  forfaits. 
Toujours  plongé  dans  des  débau- 
ches exceffives ,  il  faifoit  des  dépen- 
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fes  exorbitantes  qu'il  réparoic  tou- 
jours par  des  crimes  horribles.  Le 
premier  qu'il  commit  fiir  un  parri- 
cide :  il  tir  périr  fon  frère ,  pour 
s'emparer  de  fon  bien.  La  commr- 
férarion  ,  les  remords  s'éteignirent 
dans  le  fang  fraternel. 

Sylla  verfc  le  fang  des  Romains, 
envahit  des  patrimoines  :  ce  cruel 
fpedacle  parok  raviflant  k  Catili- 
na.  Son  ambition  fe  développe  ;  il 
brûle  déjà  du  défîr  d  imiter  SylJa, 
en  cherche  l'occafion ,  la  trouve  , 
la  faifît.  Plufieurs  Romains  abîmés" 
de  dettes  5  &  qui  ne  peuvent  efpérer 
de  reflburce  que  dans  la  ruine  ide 
l'État,  lui  paroilTent  propres  à  fé- 
conder fes  defirs.  Il  leur  parle ,  les 
féduit ,  les  engage  dans  une  cont- 
piration.  Bientôt  le  nombre  des 
conjurés  augmente.  L'efpérance 
flarteufe  de  commander  féduit  les 
riches ,  ils  lui  fourniffen  t  de  l'argent, 
Tappas  du  pillage  attire  les  pauvres, 
ils  lui  promettent  tous  leurs  efforts: 


par  les  petites  Caufes.  et 
fes  débauches  attirent  à  lui  les  jeunes 
gens.  Il  raflemble  les  conjurés,  les 
unit  par  une  chaîne  continuelle  de 
crimes,  maflacre  un  enfant  au  mi- 
lieu d'eux,  leur  en  fait  avaler  le 
fang ,  &  par  cette  horreur  cimente 
leur  union.  La  réfolution  efl:  prife , 
le  jour  eft  fixé,  les  poignards  font 
aiguifés ,  les  cœurs  qu'on  doit  per- 
cer font  défignés. 

La  crainte  de  la  punition,  l'et 
pérance  du  fuccès ,  étaient  le  gage 
de  leur  confiance  réciproque  r  mais 
Curius  ,  l'un  d'ent/eux  ,  aimoit 
éperduement  Fulvia,  Dame  Ro- 
maine, d'une  illuftre  naiffance.  II 
étoit  venu  à  bout  de  la  feduire  par 
des  préfens  confidérables.  Comme 
la  complaifance  de  Fulvia  n^étoit 
que  le  froit  de  l'intérêt,  elle  cefTa 
de  lui  marquer  de  la  tendrefiefitôt 
qu^elle  vit  qu'il  n'étok  plus  en  état 
de  lui  faire  des  préfens.  Curius  crut 
d'abord  avoir  un  rival  ;  mais  il  s'ap- 
perçut  bientôt  qu'il  n'avoit  dû  foa 
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bonheur  qu'à  les  dépenfes ,  &  que 
rimpuiîTance  de  les  continuer  étoic 
la  feule  caufe  de  fon  malheur. 
L'amour,  cette  paffion  fi  funefte 
aux  hommes ,  le  rend  indifcret  ;  & 
pour  donner  a  Fulvia  des  efpéran- 
ces  flatteufes ,  il  lui  découvre  le  fe- 
cret  de  la  conjuration ,  &  lui  fait 
envifager  les  richeffes  que  le  fuccès 
lui  promet. 

Fulvia  n'eut  pas  plus  de  difcré- 
tlon  que  n'en  ont  les  femmes  de 
fon  caradere  ;  elle  découvrit  à  plu- 
fieurs  perfonnes  ce  que  Curius  lui 
avoir  dit.  Le  bruit  s'en  répandit; 
de  bouches  en  bouches  il  parvint 
aux  oreilles  de  Ciceron.  Ce  grand 
homme  toujours  adif  &  vigilant, 
fait  attention  aux  difcours  qu'il 
entend,  remonte  à  la  fource,  va 
chez  Fulvia.  Cette  Dame,  flattée 
fans  doute ,  de  voir  un  homme  de 
cette  importance  s'  drefler  à  elle , 
lui  en  facrilia  un  pour  qui  fon  cœur 
n'avoit  jamais  rien  fenti.  Elle  révéla 


par  les  petites  Caufes,  Sj. 
à  Ciceron  tout  le  fecret  de  la  con- 
juration :  elle  fit  plus ,  elle  s'enga- 
gea de  ménager  Curius ,  afin  d'ap- 
prendre jufqu'aux  moindres  cir- 
conftances  ,  &  de  Ten  inftruire. 
Plus  FOrateur  Romain  recevoir 
d'inftruûions,  plus  il  voyoit  appro- 
cher le  malheur  :  mais  la  fcule  dé- 
pofition  d'une  femme  perdue  de 
réputation^  ne  fuffifoit  pas  pour  at- 
taquer juridiquement  un  homme 
de  la  naifTance  de  Catilina  :  il  lui 
falloit  d'autres  preuves  ,  d'autres  té- 
moins. Il  mit  des  efpions  par-tout, 
gagna  plufieurs  des  conjurés,  & 
par  leur  moyen  il  étoit  préfent  à 
tous  les  difcours ,  développoit  toutes 
les  penfées  de  Catilina.  Enfin  Ci- 
ceron muni  de  preuves  convain- 
cantes, aflemble  le  Sénat,  éclate, 
Catilina  fort  de  Rome  ,  prend  les 
armes;  on  le  pourfuit,  on  l'atteint^ 
on  lui  donne  bataille ,  on  le  tue  ^ 
Rome  eft  fauvée. 
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La  laideur  d^unc  femme  cavjc  la 
guerre  civile  entre  Antoine  (s 
OSave, 

JLi  A  mort  de  Jules-  Céfar  ne  dé- 
livra pas  Rome  de  la  tyrannie  :  trois 
féditieux  s'emparèrent  du  gouver- 
nement. Marc  -  Antoine ,  Oâave  , 
&  Lepide  formèrent  cette  fameufe 
ligue  ,  connue  fous  le  nom  de 
Triumvirat^  partagèrent  entr*eux 
TEmpire  du  monde,  &  cimentè- 
rent leur  puifTance  par  le  fang  des 
Aplusilluftres  Romains.  Le  Prince 
de  l'éloquence  périt  dans  cet  hor- 
rible mafîacre.  Le  barbare  An  toi  ne 
fe  fit  apporter  fa  tête  ,  pour  avoir 
la  cruelle  certitude  de  fa  mort  :  il 
la  fit  enfuite  préfenter  à  Fulvie,  fa 
femme,  qu'il  fcavoit  être  tranfporrée 
de  la  même  fureur  que  lui.  Cette 
femme  odieufe ,  ce  fléau  du  monde 
prit  ce  précieux  refte  de  Ciceron  ^ 


par  hs  petites  Caufes.  6<^ 
le  mit  fur  fes  genoux,  &  après  lui 
avoir  fait  tous  les  outrages  que  peut 
infpirer  rinhumanité,  elle  pouffa  la 
barbarie  jufqu'à  prendre  la  langue 
de  ce  grand  homme,  &  la  percer 
de  plufieurs  coups  d'un  poinçon 
qui  fervoit  à  retenir  fa  coëffure. 

Cette  femme  violente  dans  fes 
paffions  ;  n'eft  pas  plutôt  inftruite 
qu'Antoine    qui    s'efî:    chargé    du 
gouvernement  de  l'Orient,  eft  Ta- 
mant  de  Galphire ,  Reine  de  Cap- 
padoce ,  qu'elle  s'abandonne  à  tous 
les  tranfports  de  la  jaloufîe ,  tâche 
de  mettre  en  ufage  tous  les  moyens 
de  vengeance  que  fa  fureur  lui  inf- 
pire.  Le  premier  qui  fe  préfente  à 
fon  idée ,  eft  de  rendre  à  fon  mari 
infidélités  pour  infidélités.  Oûave 
étoit  jeune ,  d'une  figure  agréable: 
Fulvie  lui  offrit  fes   faveurs  :  mais 
outre    qu'elle   étoit  dans   un   âge 
avancé ,  la  nature  ne  lui  avoit  ac- 
cordé aucune  de  cqs  grâces  nécef- 
faires  aux  femmes  ^  pour  infpirer 
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de  l'amour.    Oâave   ne  répond  à 
aucune  des  avances  qu'elle  lui  fait: 
au  contraire,  le  dégoût  du  jeune 
Triumvir  augmente  à  mefure  qu'il 
voit  Fulvie   s'enflammer  pour  lui. 
Cette  femme  ne  confultant  que  fa 
pafîîon  &  fon  amour  propre,  s'ima- 
gine que   la   timidité  feule  arrête 
Oftave ,  &  pour  la  lui  faire  vaincre, 
elle  lui  découvre  les  fentimens  de 
fon  cœur  5  &  lui  demande  du  retour. 
Oftave   alors  ,  ne  garde  plus   de 
ménagement  avec  elle  :  il  lui  fait 
connoître  le  dégoût  qu'elle  lui  inf- 
pire  :  ne  s'en  tenant  pas  aux  refus , 
il  pouffe  l'outrage  jufqu'à  rendre 
cette  avanture  publique  ,  &  fait  à 
ce  fujet  fîx  vers  qu'il  diltribue  à  fes 
amis,  pour  les  faire  pafler  dans  les 
mains  de  tout  le  monde.  En  voici  à 
peu-près  le  fens.  ^y  Fulvie  veut  que 
w  je  porte  la  peine  des  infidélités 
^y  qu'Antoine  fon  mari  lui  fait  avec 
yy  Galphire  ,    &  que    je  fois  fon 
w  amant.  Moi,  être  l'amant  de  Fui- 


par  les  petites  Caufcs.     Cj 
3j  vie,  j'ai  trop  de  goût  pour  cela  : 
iy  mais  d\ine  main  elle  m'offre  fon 
jy  cœur ,   de  l'autre  la  guerre.  Sa 
5:)  laideur  m'épouvante  plus  que  la 
w  mort  même  :  fonnez  trompettes  n. 
Fulvie  inftruite  qu'Oftave  lamé- 
prife  au  point  de  la  rendre  la  fable 
de  Rome  5  jure  fa  perte.  Elle  va 
trouver  L.  Antoine  ^  frère  de  fon 
mari ,  qui  étoit  un  efprit  foible  , 
lui  infpire  fa   fureur  ^  l'engage  à 
lever  des  troupes ,  pour  faire  la  guer- 
re a  Odave ,  &  pour  le  forcer  d'ab- 
diquer le  triumvirat,  prend  elle- 
même  le  cafque  en  tête,  fe  ceint 
d'une   épée  ,  annonce  aux  foldats 
que  commande  fon  beau-frere ,  que 
la  liberté  de  leurs  amis,  de  leurs  en- 
fans,  que  la  leur  même  dépend  de 
leur  courage ,  qu'elle   les  conduit 
contre  un  Tyran  qui  tient  Rome 
en  captivité.  Les  croyant  capables 
de  combattre,  elle  les  conduit  con- 
tre Oâ:ave:  mais  le  Triumvir^  par 
des  promelTes  flatteufes,  gagne  une 
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partie  de  l'armée  ennemie,  force 
l'autre  à  mettre  les  armes  bas.  Fui- 
vie  5  dont  la  fureur  s'anime  par  les 
difficultés  qu'elle  rencontre  à  fatiC- 
faire  fa  vengeance ,  pafle  en  Orient^ 
va  trouver  fon  mari ,  lui  infpire  de 
la  défiance  contre  Oâave  ;  enfin , 
par  fes  difcours  artificieux  elle  fe- 
me  la  divifion  entre  les  deux  Trium- 
virs, &  les  arme  l'un  contre  l'autre. 


L£S  attentions  qu'un  Citoyen  de 
Rome  a  pour  fon  pcre ,  le  porte 
fur  le  Trône  des  Céfars. 

X  Ite  Antonîn ,  aux  grâces  de  la 
figure ,  joignoit  une  fi  grande  dou- 
ceur de  caradère  qu'il  fe  faifoit 
aimer  de  tous  ceux  qui  étoient  dans 
le  cas  de  lier  converfation  ^vtc  lui. 
Sts  parens  &  ks  amis  mettoîentde 
la  rivalité  à  lui  donner  les  plus 
grandes  preuves  de  leur  attache- 
ment. Il  n'y  en  avoit  aucun  parmi 
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eux  qui  n'eût  fait  dans  fon  tefta- 
ment  un  legs  à  Tite  Antonin.  La 
fortune  qui  fembloit  alors  fe  repen- 
tir de  Tes  injuftices,  prodiguoit  a 
ce  fage  Romain  la   gloire  &  les 
biens  :  tout  le  monde  admiroit  fes 
vertus  &  fe  réjouiffoit  de  fon  bon- 
heur. Les  richefles ,  qui  gâtent  afTez 
ordinairement  le  cœur  des  hommes, 
îie  fervirent  qu'à  développer  davan- 
tage les  vertus  de  Tite  Antonin  :  il 
fe  hâtoit  de  fecourir  ceux  qu'il  fça- 
voit  être  dans  la  mifére ,  confer- 
voit  toujours    les  mêmes    égards 
pour  fes  amis ,  la  même  attention 
ôc  le  même  refpeâb  pour  fes  parens. 
N'ignorant  pas  qu'il  devoit  ren- 
dre à  fon  père  ^  qui  étoit  arrivé  à  la 
dernière  vieilleffe,  les  foins  qu'il  en 
avoit  reçus  dans  fon  enfance,  tou- 
tes les  fois  que  ce  vieillard  étoit 
obligé  de  fortir ,  il  lui  fervoit  de 
guide  &  d'appui.  Un  jour  que  l'Em- 
pereur Adrien  avoit  convoqué  le 
Sénat,  Tite  Antonin  y  conduifit 
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fon  père  en  le  foutenant  fous  les  bras. 
L'Empereur  frappé  d'admiration  , 
réfolut  dans  Tinflant  de  l'adopter, 
afin  de  pafTer  le  refte  de  fa  vie 
auprès  d'un  homme  qui  marquoit 
tant  de  refpeâ:  &  d'attention  à  ks 
parens ,  &  qui  par  fa  douceur  an- 
nonçoit  aux  Romains  un  régne 
paifible  &  heureux. 

Adrien  ne  fut  pas  trompé  dans 
fes  efpérances  :  fitôt  qu'il  eut  don- 
né à  Tite  Antonin  la  qualité  de  fils 
de  l'Empereur,  il  vit  cet  homme 
vertueux  s'occuper  uniquement  du 
foin  de  le  foulager  dans  fes  tra- 
vaux ,  &  de  le  prévenir  jufque  dans 
les  moindres  befoins.  Adrien  dans 
les  violentes  douleurs  qu'une  mala- 
die mortelle  lui  caufoit,  ne  trou* 
voit  de  confolation  que  dans  le  zèle 
&  TemprefTement  que  fon  fils  adop- 
tif  marquoit  à  le  foulager,  &  dans 
la  douceur  des  converfations  qu'il 
lui  tenoit  pour  le  diftraire  de  fon  mal. 
:i- Après  la  mort  d'Adrien,  litè 
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monta  fur  le  trône  pour  faire  le 
bonheur  des  peuples.  .11  fit  une 
remife  de  tout  ce  qui  étoit  dû% 
tréfor  de  l'Empereur  ,  abolit  plu* 
lîeurs  impôts  qui  étoient  trop  oné- 
reux, examina  la  conduite  de  ceux 
qui  étoient  forcés  de  rendre  la  juf- 
tice  à  fes  fujets  ,  récompenfa  les 
fçavans  &  les  artiftes ,  foulagea  les 
miférables ,  retint  les  foldats  dans 
une  difcipline  exade,  fit  admirer 
fes  vertus  de  toutes  les  nations 
étrangères  y  fut  l'ami  de  tous  les 
fouverains  de  fon  tems  qui  le  pri- 
rent fouvent  pour  arbitre  dans  leurs 
difputes ,  &  fe  fournirent  à  fes  déci- 
fions.  Enfin  fous  le  régne  de  ce 
grand  homme,  l'Empire  Romain 
fut  floriffant,  le  monde  tut  tran- 
quille, &  les  hommes  jouirentd'un 
bonheur  qui  leur  étoit  inconnu. 
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ïAf  enfant  caufc  la  mort  de  VEm" 
pcrcur  Commode  ,  parce  cjuil 
badine  avec  un  papier  qu^il  a 
trouvé  dans  la  chambre  de  cet 
Empereur. 

V^  o  M  M  o  D  H  5  fils  de  Marc-Au- 
rele,  doit  être  mis  au  nombre  de  ces 
monftres  qui  ont  déshonoré  le  trône 
des  Céfars.  Il  avoir  tou5  les  vices 
à  la  fois  ,  &  ne  poffédoit  aucune 
vertu.  Fkifîeurs  écrivains,  ne  pou- 
vant fe  perfuader  que  le  vertueux 
Marc- Aurele  eût  produit  un  hom- 
me auflî  abominable  que  Commo- 
de ,  on  dit  qu'il  étoit  fils  d'un  Gla- 
diateur :  les  débauches  de  Fauftine, 
fa  mère  ,  autorifent  leur  opinion. 
Cet;te  femme  impudique  s'aban- 
donnoit  à  des  gens  de  la  plus  vile 
efpèce,  donnant  toujours  la  préfé- 
rence à  ceux  qui  par  leur  air  ro- 
bufte,  paroiflbient  le  plus  capa- 
bles 
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ibies  de  contenter  fes  infatiables 
déiirs. 

Cet  Empereur  auffi  dépourv'U  de 
fentimens  que  fa  mère ,  &  ayant 
peut-être  quelque  chofe  du  carac- 
tère d'un  Gladiateur,  de  qui  il  pou- 
voir avoir  reçu  le  jour,  fe  plaifoit 
à  parokre  fur  les  cliéâtres  ,  &  à  fe 
donner  en  fpedacle.  Il  forma  un 
jour  le  projet  infenfé  de  fe  montrer 
en  public  tout  nud  avec  les  Gladia- 
teurs. Martia ,  fa  concubine^  voulut 
jouir  du  droit  qu'elle  croyoit  avoir 
acquis  par  fes   complaifances    fur 
Tefprit  de  Commode,  &  lui  repré- 
fenta  que  ce  qu'il  vouloit  faire  étoit 
indigne  d'un  Empereur,  qui  doit 
toujours  cacher  ïcs  foiblefles  aux 
yeux  du  public,  &  tacher  de  pa- 
roître  audeffus  de  l'humanité  :  eJîe 
fît  appuier  fes    remontrances  par 
plufieurs  Miniftres.  Ce  confeil  étoit 
îage,  mais  Commode  l 'étoit  troo 
peu  pour  le  fuivre.  Il  le  regarda  au 
contraire  comme  une  réfiftance  à 
Tom^L  D 
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fes  volontés,  comme  un  attentat 
contre  fa  puiflance,  enfin  comme 
un  crime  digne  de  mort.  C'étoit 
même  une  fatisfaftion  pour  lui 
d'avoir  trouvé  une  occafion  de  faire 
couler  le  fang  humain.  II  fe  hâta 
d^aller  écrire  la  condamnation  de 
ceux  qui  avoient  ofé  lui  donner  un 
avis  contraire  à  fes  volontés.  Un 
enfant  qu'il  faifoit  élever  dans  le 
palais ,  le  fuivit  dans  fon  appar- 
tement ,  &  y  étant  reflé  après  lui , 
prit  le  papier  fur  lequel  l'Empereur 
venoît  d'écrire  l'arrêt,  &  joua  fort 
long-tems  avec.  Martia  rencontra 
par  hazard  cet  enfant  ,  lui  prit  le 
papier  qu'il  tenoit,  le  lut,  &  voyant 
que  Commode  vouîoit  la  faire 
périr,  elle  alla  trouver  ceux  dont 
les  noms  étoient  contenus  dans 
l'arrêt  de  mort ,  &  leur  confeilla 
d'éviter  leur  perte ,  en  faifant  périr 
l'Empereur  lui-même.  Son  avis  fut 
goûté ,  l'on  réfolut  de  le  fuivre 
promptement:  mais  on  étoit  em* 
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fcarraffé  comment  en  venir  à  bout, 
Maitia  décida  qu'il  falloir  lui  don- 
ner du  poifon  5  &  promit  elle- 
îiiême  de  le  lui  faire  prendre.  Elle 
le  mit  dans  un  breuvage  qu'elle 
préfenta  a  l'Empereur  qui  s'étoic 
fort  échauffé  avec  les  Gladiateurs. 
Il  s'affoupit  5  fe  reveilla ,  vomit 
beaucoup.  Les  conjurés  craignane 
qu'il  ne  rejettât  tout  le  poifon 
qu'il  avoit,  pris,  firent  entrer  dans 
fa  chambre  un  athlète  qui  Tetran- 
gîa.  Lorfqu'ils  furent  certains  de 
fa  mortj  ils  allèrent  au  milieu  de 
la  nuit  chez  Pertinax  alors  préfet 
de  Rome.  Pertinax  s'imaginant 
qu'ils  venoient  le  tuer  par  ordre 
de  Commode  ,  leur  dit:  5>  Tous 
5^  les  jours  j'attends  la  mort,  il  y 
n  a  long-tems  que  je  m'y  fuis  pré- 
5>  paré,  frappez,  elle  n'a  rien  d'hor- 
}^  rible  pour  moi.  w  Ils  lui  répon- 
dent que  loin  d'en  vouloir  à  fa 
vie,  ils  viennent  lui  offrir  l'Empire, 
&  xjue  Commode  efl  mort  d'apo- 
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pléxie.  Cet  homme,  qui  s'étoit  fi 
bien  préparé  à  la  more  ,  reçue 
TEmpire  avec  joie.  Le  lendemain 
il  fuc  proclamé  Empereur  au  mi- 
lieu des  acclamations  du  public  qui 
fe  réjouiffoit  de  fe  voir  délivré  de 
Commode. 


La  permission  quun  mari 
donne  à  Ja  femme  de  lui  étro 
infidelky  ejl  caujè  quon  abolit 
un   impôt  très-onéreux, 

(^^ONSTANCE,  fils  &  fucccfleur 
du  grand  Conttancin  ,  fans  être 
un  méchant  homme  ,  fut  un  mau- 
vais Empereur.  Il  donnoit  toute  fa 
confiance  a  des  Minifires  injufies, 
avares  &  ambideux.  Par  leurs 
confeils  il  établit  un  impôt  acca- 
blant, &  envoya  ordre  aux  ^  Pré**; 


*  Ils  avoienc  l'aJminiftracion  de  la  Jufticç  ^^ 
des  Finances,  6c  rinfpedion  dts  troupe^. 


par  les  petites  Caujés.  77 
fers  des  provinces  de  le  lever  avec 
exaâitude ,  même  avec  févérité. 
Un  particulier  d'Antioche,  qui  à 
peine  pouvoir  vivre  de  fon  travail, 
fut  taxé  à  une  fomme  très-forte  : 
mais  fa  pauvreté  le  rendoit  -infol- 
vable.  Envain  on  alloit  la  lui  de- 
mander, en  vain  on  emplo3roit  les 
menaces  ,  il  n'avoit  que  des  larmes 
à  préfenter.  On  alla  fe  plaindre 
au  Préfet  de  la  province ,  à  qui 
on  ne  manqua  pas  de  dire  que  ce 
particulier  étoit  en  état  de  payer, 
ce  que  fes  refus  partoienc  plutôt 
de  l'avarice  que  de  la  pauvreté.  Le 
Préfet,  perfuadé  qu'on  lai  difoit 
la  vérité,  fit  mettre  cet  homme  en 
prifon ,  &  le  condamna  à  payer  à 
un  jour  marqué ,  fur  peine  de  la  vie. 
Un  homme  fort  riche,  qui  depuis 
long-tems  étoit  amoureux  de  la 
femme  dupri(onni€r,alla  la  trouver, 
&  lui  promit  de  payer  la  fomme 
qu'on  exigeoit  de  fon  mari ,  fi  elle 
VQuloit  fatisfaire  fa  paffion.  Cette 
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femme  qui  aimoit  tendrement  fon 
mari  ,  balança  long-tems  entre 
Tenvie  de  le  délivrer  de  prifon, 
de  lui  ccnferver  la  vie ,  &  la  ré- 
pugnance qu'elle  avoir  à  lui  faire 
infidélité  Enfin  elle  alla  le  con- 
fulter  lui-même.  Cet  homme  qui 
fe  voyoit  pa.-  fu  pauvreté  dans  le 
cas  de  périr  ,  confcntit  que  fa 
femme ,  qui  lui  étoit  cependant 
chère ,  acceptât  l'ofFre  qu'on  lui 
faifoit.  Cette  femme  fit  avertir 
rhcmme  riche  de  tenir  fon  argent 
prêt  5  &  qu'elle  ccnfenroit  à  le 
gagner.  11  lui  fit  dire  d'aller  à  une 
maifon  de  campagne  qu'il  avoir  à 
quelque  dïftance  d'Ântioche ,  & 
qu'il  s'y  trouveroit  avec  ce  qu'il 
lui  avoir  promis.  Ils  s'y  rendirent 
tous  les  deux:  l'homme  riche  mon- 
tra à  la  femme  un  fac  plein  d'ar- 
gent, mais  fitôt  qu'il  eut  fatisfait  fa 
paffion,  il  reprit  adroitement  ce 
fac,  &  en  fubfiitua  un  autre  qui 
étoit  rempli  de  terre.  Lorfque  cette 
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femme  fe  fut  apperçue  de  cette 
fourberie,  la  colère  de  fe  voir  ainfi 
trompée  par  un  perfide,  la  rendit 
furieufe.  Ce  premier  mouvement 
fut  bientôt  appaifé  par  la  douleur 
de  voir  qu'elle  perdoit  Tefpérance 
flatteufe  de  délivrer  fon  mari.  Enfin 
après  avoir  été  agitée  de  plufîeurs 
mouvemens  qui  fe  fuccédoient  par 
les  différentes  réflexions :,  elle  alla 
fe  jetter  aux  pieds  du  Préfet,  lui 
conta  fon  hiftoire,  &  lui  demanda 
jufliice.  Les  larmes  dont  fon  vifage 
étoit  arrofé,  les  foupirs  dont  fon  dif- 
cours  écoic  entrecoupé,  étoient  la 
preuve  de  îa  vérité  qu'elle  annon- 
çoit.  Le  Préfet  touché  de  fon  état, 
fâché  en  même  tems  d'avoir  réduit 
cette  femme  vertueufe  à  cette  ex- 
trémité, par  les  menaces  qu'il  avoit 
Élites  à  ion  mari,  paya  lui-même 
fa  dette,  &  lui  adjugea  la  maifoa 
de  campagne  où  elle  avoit  été  trom- 
pée. Il  informa  enfuite  l'Empereur 
de  cette  avanture,  &  l'engagea  à 
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abolir   Fimpôt   qui    l'avoit    occa^ 
fionnée. 


Vjmprudence  qiHun  Envoyé 
d'Honorius  a  de  lire  tout  haut 
une  Lettre  qu!ïl  vient  de  recevoir 
occajîonne  le  Siège ^  (&  lefac  de 
Rome. 

J\  RCADius ,  fils  du  grand  Théo- 1 
dofe  ,  écoic  un  Prince  foible  qui  ne 
fa  voit  ni  commander,  ni  fe  faire 
obéir;  un  Prince  rimâde  qui  n'ofa 
jamais  paroître  à  la  tète  de  f^s  ar- 
mées ,  un  Prince  indolent  qui  n'e- 
xamina jamais  les  affaires  les  plus 
importantes  ,  qui  abandonnoit  le 
foin  du  gouvernement  a  de  vils  Eu- 
nuques qui  le  trompoient  tous  Içs 
jou  ,  &  le  commandement  de  fes 
troupes  a  des  Généraux  avares  & 
ambitieux  qui  le  trahiflbient  impu-» 
némcnt.  Les  barbares  toujours  re- 


par  les  petites  Caitfes,  8i 
pOuïTés  par  le  courage  5  &  Tadivicé 
de  fes  prédéceffeurs  ^  profitèrent  de 
la  foibleffe  du  gouvernement ,  &  fe 
jetterent  fur  les  terres  de  l'Empire 
Romain  comme  un  fleuve  impé- 
tueux qui  brife  fes  digues.  Ne  trou- 
vant aucune  réfiftance,  ils  fe  por- 
toient  par-tout  où  leur  fureur  les 
conduifoit. 

Alaric  étoit  à  la  tête  des  Vifî- 
gots:i]  faifoittrembler  les  Romains 
qui  n'ofoient  aller  combattre  un 
homme  qui  fçavoit  fi  bien  com- 
mander &  vaincre.  Honorius  ren- 
fermé dans  Ravenne^  écoucoit  avec 
une  imbécîile  tranquillité  les  récits 
affreux  qu'on  lui  faifoit  des  maux 
que  fes  Sujets  enduroient  tous  les 
jours,  tendant  que  les  Vifigots  ren- 
verfoient  les  villes 5  égorgèoient  les 
hommes^  violoient  les  femmes,  pil- 
laient &  bruloient  les  Eglifes,  rava- 
geoient  les  campagnes  ,  ce  lâche 
Empereur  s'amufoit  drns  fes  balîes- 
couis  avec  fes  poules.  Pour  le  faire 
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fortir  de  fon  indolence,  an  lui  dît 
qu'Alaric  approchoit  avec  fes  trou- 
pes, qu'il  fe  propofoit  d'aller  a 
Rome ,  &  qu'après  Tavoir  ravagée^ 
il  tomberoît  fans  doute  fur  Ravenne* 
Al  ce  difcours  Honorius  aflemble 
fon  confeil,  dit  qu  il  faut  lever  des 
troupes ,  &  punir  ce  barbare  or- 
gueilleux \  il  s'agite,  parle  avec  feu^ 
puis  il  décide  qu'il  faut  prier  Alaric 
de  mettre  les  armes  bas  ,  &  nomme 
des  Ambafladeurs  auxquels  il  donne 
ordre  de  partir  promptement  pour 
traiter  avec  les  Vifigots  des  condi- 
tions de  la  paix.  Alaric  demanda 
qu'on  lui  envoyât  une  fomme  con- 
sidérable d'argent,  une  quantité  de 
bled  fuffifante  pour  nourrir  (os  fol- 
dats pendant  l'hiver,  &  que  l'Empe- 
reur lui  donnâtla  qualité  de  Général 
des  armées  Romaines.  Honorius  fit 
part  de  cts  propofitions  aux  Eunu- 
ques qui  l'environnoient:  ils  oferenc 
marquer  de  la  hardieiîe,  parccque 
l'ennemi  leur  paroiiTûit  adouci  ^  & 
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firent  prendre  leurs  fentimens  à 
Honorius  qui  y  étoît  déjà  tout  dif- 
pofé.  Il  écrivit  à  Jove ,  fon  Am- 
bafladeur  auprès  d'Alaric  ,  qu'il 
examineroit  l'article  qui  concernoic 
le  bled  &  l'argent:  mais  qu'il  n'au- 
roit  jamais  la  foiblelTe  de  donner 
à  un  barbare  tel  qu'AIaric  le  titre 
de  Général  des  armées  Romaines. 
Jove  étoit  dans  la  tente  d'AIaric, 
lorfqu'iî  reçut  cette  lettre  :  il  eut 
l'imprudence  de  la  lire  tout  haut. 
Alaric,  entendant  l'article  qui  re- 
gardoit  la  qualité  de  Général,  entre 
en  fureur,  donne  ordre  à  fes  foldats 
de  lever  les  tentes,  &  marche  droit 
à  Rome.  Malgré  la  réfiftance  des 
affiégés  il  s'en  rendit  maître ,  &  les 
Vifîgots  y  mirent  tout  à  feu  &  à 
fang.  Il  eft  inutile  de  donner  ici 
la  defcription  du  fac  de  Rome  , 
elle  fe  trouve  dans  une  infinité 
d'auteurs  ,  &  l'on  peut  s'imagi- 
ner ce  que  font  des  barbares  en 
fureur. 
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Quelqu'un  (i)  qui  avoir  échap-' 
pé  au  fer  de  i'cnaenii,fe  hâra  d'aller 
appreîidre  cette  triite  nouvelle  à 
Hono:-ius  ,  &  lai  die  ,  en  foupirant  ; 
w  Rome  eft  prife.  Comment  Rome 
30  eft  prife  ,  répondit  l'Empereur  ! 
yy  je  lui  ai  donné  a  m  inger  ce  matin, 
V  Hélas!  continua  l'autre,  les  Vifî- 
»  gots  s'en  font  rendus  les  maîtres, 
yy  ils  pillent  les  maifons,  égorgent 
>> les  hommes,  violent  les  femmes, 
yy  renverfeat  les  Eglifes  ,  les  palais, 
5^  &  tous  les  plus  beaux  monumens 
>:)  de  nos  ayeux.  Ah  I  dit  Honorius, 
»  vous  parlez  de  la  ville  de  Rome? 
yy  Je  croyois  que  c'étoit  de  mapou- 
yy  le  :  elle  n'eit  donc  pas  perdue  , 
yy  dieu  merci  ?  n 

L'étonnement  eft  épuifé  de  voir 
un  homme  fi  imbécile  affis  far  le 
trône  des  Céfars. 


(r)  Procope  de  bdlo  Goth. 
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BelisAiru^  un  des  plus  grands 
Capitaines  que  vante  Fhijioire  , 
après  avoir  vaincu  les  Ferjts  , 
fournis  r Afrique  ,  &  V Italie  , 
cjî  deftitué  de  tousjes  honneurs, 
&  de  toutes  J es  dignités,  pour 
avoir  marqué  de  la  mauvaifc 
humeur  à  fa  femme, 

j^  R  H  s  Q  u  E  tontes  les  nations 
fuccomberent  fous  les  efforts  des 
Romains:  l'Europe,  l'Afrique  & 
TAfie  furent  fourni fes  à  leur  puif- 
fance  ;  mais  en  ceffant  de  conqué- 
rir, ils  ne  fongerent  pas  à  les  ccn« 
ferver.  Les  barbares  du  Nord  ,  ne 
trouvant  plus  dans  leurs  climats  fté- 
riles  de  quoi  fabfifter,  pafferent  en 
foule  fur  les  terres  des  Romains,  & 
après  avoir  fait  des  carnages  affreux^, 
s'emparèrent  des  plus  belles  provin- 
ces où  ils  établirent  des  Royaumes* 
Lorfque   JuPtiniea   monta  fur  le 
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trône  des  Empereurs ,  l'Empire  Ro- 
main n'avoir  confervé  que  des  ref- 
tes  languiffans  de  fa  grandeur.  Les 
Oftrogots  étoient  maîtres  de  TI- 
talie ,  les  Vifigocs  polTedoient  TEC- 
pagne,  les  Vandales  s'étoicnt  éta- 
blis en  Afrique ,  les  Gaules  ctoient 
fous  la  domination  des  Francs. 

Juftinien  conçut  le  vafte  projet 
d'attaquer  tous  cqs  barbares ,  &  de 
rétablir  l'Empire  Romain  dans 
fon  ancien  éclat.  Il  s'apperçut  que 
Bélifaire  poffedoit  fupérieurement 
tous  les  talens  militaires,  le  mit  à 
la  tête  de  fes  troupes;  &  fe  voyant 
fécondé  par  un  bras  fi  puiflant , 
il  ofa  tenter  l'exécution  de  fes 
projets. 

Les  Perfes  accablés  fous  les 
coups  du  redoutable  Bélifaire  ,  font 
forcés  de  demander  la  paix.  L'Afri- 
que voit  ce  héros  &  fe  foumet  ;  TI- 
talie  ne  peut  lui  ré  lifter  ;  elle  rentre 
fous  la  domination  des  Romains, 
Il  retourne  à  Conftancinople  pour 
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recevoir  le  tribut  d'honneurs  dû  a 
fes  vîdoires.  Tous  les  yeux  l'admi- 
rent, toutes  les  bouches  le  louent. 
Ce  grand  homme,  fi  digne  de  ret- 
peu  &  de  vénération ,  étoit  le  mari 
d'uneproftituée,  qui  s'abandonnoit 
aux  derniers  excès  de  la  débauche. 
Antonine  étoit  la  femme  de  tous 
les  jeunes  gens  de  Conftantinople  , 
&  de  proftitutions  en  proftitutions 
elle  étoit  arrivée  à  un  point  d'ef- 
fronterie, qu'elle  ne  fongeoit  pas 
même  à  fauver  les  apparences,  Bé- 
lifaire  uniquement  occupé  de  fa 
gloire,  ne  daignoitpas  même  faire 
attention  aux  déréglemens  de  fa 
femme.  Mais  ayant  appris  que  fa 
douceur  étoit  le  fujet  des  railleries 
des  Officiers,  il  s'irrita  contr'elle^ 
lui  fit  les  reproches  les  plus  amers  ; 
la  menaça  de  la  faire  périr^  &  lui 
défendit  de  fortir  de  fon  appar- 
tement. 

i\ntonîne  fit  connoitre  fon  mal- 
heur a  f  Impératrice  ThéoûQra;ï.& 
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la  pria  d'employer  fon  autorité 
pour  la  foulager.  îhéodora,  femme 
de  Juftinien  5  étoic  encore  plus 
adonnée  à  la  débauche  qu^Anro- 
nine.  Avant  d'époufer  TEmpereur 
elle  vivoit  de  (qs  proftitutions. 
Après  fon  mariage  avec  Juftinien 
elle  apporta  plus  de  précaution  dans 
fa  conduite;  la  femme  de  Bélifaire 
et  oit  Tunique  confidente  de  (ts 
plaifirs.  Théodora  étant  donc  inté- 
reifée  au  fort  d'Antonine^  Tenvoya 
chercher  &  la  garda  auprès  d'elle 
jufqu'à  ce  qu'elle  eût  trouvé  un 
prétexte  pour  affliger  Bélifaire  au 
point  d'avoir  befoin  du  crédit  de  fa 
femme. 

Les  défirs  de  la  méchante  &  ar- 
tificieufe  Théodora  furent  bientôt 
fatisfaits.  Il  fe  lit  une  efpéce  de 
révolte  parmi  les  foldats,  &  Béli- 
faire, par  ordre  de  T Impératrice, 
fut  accufe  d'en  être  i'aurtur,  quoi- 
qu'il fût  innocent.  Juftinien  exciré 
par  les  confeils  de  fa  femme  y  con* 
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fifqua  fes  biens  5  le  dépofa  de  fes  di- 
gnités 5  &  IjLii  ôca  fes  gardes.  Tout 
le  monde,  avant  ia  difgrace,  fefei- 
foit  honneur  d'être  avec  lui.  Depuis 
fon  malheur  ,  on  n'ofoit  plus  lui 
parler,  le  plaindre  j  même  citer  fon 
nom.  Il  eft  rare  qu'on  trouve  de 
véritables  amis  dans  les  grands.  L© 
peuple  plus  fenfible,  voyoit  avec 
douleur  le  conquérant  de  l'Afrique 
&  de  l'Italie,  feul,  trifte,  abacru  ; 
fans  biens,  fans  honneurs,  éloigné 
du  trône  dont  il  avoit  fait  tout  î'or- 
îiement. 

Thécdora  voyoît  fk  douleur  avec 
joie  :  elle  fe  flatcoit  qu'en  obtenant 
son  rétabliffement  à  la  follicitation 
d'Antonine,  il  feroit  obligé  de  lui 
pardonner  tous  les  outrages  qu'il  en 
avoit  reçus.  Enfin  îorfau'elle  eut 
appris  qu'il  s'abandcnnoic  entière- 
ment au  chagrin  ,  elle  lui  écrivit 
une  lettre  a  peu  près  conçue  en  cts 
termes  :  j^  Vous^  m'avez  oiFenfée  , 
ny  Béiifaire;  mais  Antonine  me  prie 
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V  de  vous  pardonner ,  &  je  lui  ai 
yy  trop  d'obligations  pour  la  refu- 
yy  fer,  je  vous  accorde  donc  la  vie, 
yy  &  vous  rends  vos  biens.  Songez 
yy  à  en  marquer  de  la  reconnoif- 
yy  fance  à  votre  femme:  c'eft  à  elle 
5:)  feule  à  qui  vous  en  êtes  rede- 
?:)  vable.  a 

Auflitôt  qu'il  eut  lu  cette  lettre 
il  alla  trouver  fi  femme  ,  Tem- 
bralla,  la  remercia  du  fervice  qu'el- 
le lui  rendoit,  &  lui  promit  de  la 
traiter  dans  h.  fuite  avec  tous  les 
é2:ards  rcffibles. 


CabadÈs ^  R.QÎ  des  Fcrfcs  ou  des 
Farthcs y  remonte  fiir  le  troue, 
parce  ^ue  la  Reuie  fa  femnïc 
s'abandonne  à  unjbidat, 

(^ABADFS,  Roi  de?  Perfes,  étoît 
un  grand  Guerrier,  mais  un  mauvais 
Prince.  Il  traitoit  fes  Sujets  avec 
la  dernière   cruauté  ,  enlevoit  les 


par  les  petites  Caufcs.  91 
femmes  qui  lui  plaifoienr,  &  faifoit 
périr  les  maris  qui  ofoienc  fe  plain- 
dre. La  femme  de  ce  débauché 
étoic  d'une  fî  grande  beauté  5  qu'elle 
charmoit  cous  ceux  qui  la  voyoienc. 
Un  jeune  foldat  de  la  garde  du 
Roi  5  l'ayant  vue  un  jour  paffer,  fut 
ravi  en  admiration,  &  dit  que 
celui  qui  poffedoit  une  fi  belle 
femme  devoit  être  au  comble  du 
bonheur,  La  Reine  l'entendit,  & 
comme  l'amour  &  les  éloges  flat- 
tent toujours  les  Dames,  quelle  que 
foit  la  bouche  qui  les  exprime,  elle 
jetta  fur  lui  un  regard  qui  marquoit 
de  la  fatisfaâion,  L'amoui  s'allume 
bientôt  dans  le  cœur  d'un  hcmme 
qui  croit  trouver  une  femme  ieniî- 
pie.  Le  foldat  crut  apperce^/OT  de 
la  tendrefle  dans  le  regard  de  la 
Reine.  Il  s'imagina  que  roccafîoa 
feule  manquoit  a  (on  bonheur,  & 
fe  flatta  de  la  trouver:  mais  la 
Reine  étoît  fi  bien  gardée,  que 
toutes  fes  recherches  furent  inutiles* 
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Il  portoic  dans  fon  cœur  l'image  de  • 
cette  belle  Princeffe,  &  la  perfua- 
fion  où  il  etoit  de  ne  pas  lui  être 
indiiFérent  niettoit  le  comble  à  fon 
amour.  Eniin  ,  connoiffant  l'im- 
poffibilité  de  réuffir,  la  vie  lui  de- 
vint à  charge,  il  cherclioit  les  oc- 
cafions  de  la  perdre.  Lorfqu  il  étok 
à  la  guerre  il  fe  jettoic  dans  les  plus 
grands  périls  :  mais  fon  défpoir  , 
qui  lui  tenoit  iieu  de  courage,  le 
faif^ii:  toujours  triompher;  il  ren- 
verfoït  tous  ceux  qui  fe  préfen- 
tôien:  devant  lui,  ix  fon  exemple, 
excitant  ks  compagnons,  il  décida 
plufieurs  fois  la  v'ilcire  chancel- 
lante  à  fe  fixer  du  côté  des  Perfes. 
Cabadés  inftruit  oar  bs  Cificiers  du 
mérite  de  ce  foîd  it .  lui  donna  plu- 
lieurs  récompenf^s,  ie  fit  monter  à 
un  grade  fupéricur,  &  au  bout  de 
quelque  tems  lui  confia  la  garde 
d'une  fortere/Te. 

Il  occupoit  ce  porte  lorfque  les 
Perfes,  impatiens  des  cruautés  de 
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Cabadés ,  le  dépoferent  &  le  con- 
damnèrent a  palTer  le  refte  de  fes 
jours  dans  une  citadelle.  11  fut  con- 
duit dans  celle  que  gardoit  ce  fol- 
dat  dont  on  vient  de  parler.  Le  Roi 
n'y  avoit  pas  été  un  mois  que  la 
Reine  vint  le  préfenter  pour  y  en- 
trer: mais  comme  il  étoit  expref- 
fément  défendu    aux   foldats    qui 
gardoient  la  tour,  de  îaiffer  palfer 
perfonne ,   fans  la  permiilion    du 
Gouverneur,  ils   la  rcpoufferent  : 
en  vain  elle  iniifta,  fes  prières,  fes 
pleurs ,  loin  de  toucher  les  foldats  , 
ne  leur  fournirent   que  matière  à 
plaifanter.  Efperant  trouver  dans  le 
Gouverneur  plus  de  politeiTe,  & 
plus  de  complaifanc^,  elle  alla  le 
trouver.  Quelle  furpriie,  &  quelle 
joie  pour  lui,  de  voir  une  femme, 
dont  il  etoit  depuis  fi  long-tems 
occupé,  venir  lui   demander  une 
grâce.  Elle  lui  parla  de  fes  mal- 
heurs, il  lui  parla  de  fon  amour, 
ils  s^acçorderent  mutuellement  ce 
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qu'ils  fe  demandoient.  La  Reine 
entra  dans  la  tour,  y  revint  plu- 
fieurs  fois>  &  s'appercevant  que 
les  foldats ,  accoutumés  à  la  voir 
paffer  ,  faifoient  peu  d'attention  à 
elle  ,  elle  donna  fes  habits  à  Ca- 
badés  qui  pafla  au  travers  des  gar- 
des ,  alla  chez  les  Huns,  revint  avec 
une  puiiTante  armée ,  força  les 
Perfes  à  rentrer  fousfon  obéifîance, 
&  remonta  fur  le  trône  où  il  vécut 
paifiblement  Tefpace  de  trente  ans. 


La  févérité  d^une  Impératrice  à 
regard  de  fa  fille  y  caufe  les  ra^ 
vages  d^Àttila  dans  les  Cau^ 
les  y  dans  r Italie  y  &  la  fonda" 
tion  de  la  ville  de  VeniJ'e. 

j'^LAciDiE ,  fille  d'Honorius,  mère 
de  Valentinien  III  ,  Empereur 
d'Occident,  étoit  une  femme  ga- 
lante: mais  n'ignorant  pas  combien 
la  renommée  fe  plaît  à  publier  les 
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fautes  des  Grands ,  elle  avoit  tou- 
jours foin  de  cacher  fes  intrigues 
aux  yeux  du  peuple,  &  ne  paroiflbic 
en  public  qu'avec  un  air  de  modef- 
tie  qui  en  impofoic  à  tout  le  monde. 
Les  fautes  qu^elle  faifoit  Féclai- 
roient  fur  celles  que  pouvoit  faire 
Honorée  fa  fille  :  tous  les  momens 
qu'elle    déroboit    à    fes    plaifirs  , 
étoient  employés  à   veiller  fur  la 
conduite  de  cette  jeune  Princeffe. 
Elle  examinoit  toutes  fes  démar- 
ches ,  écoutoit  tous  fes  difcours , 
aucun  de  fes  geftes  ne  lui  échap- 
poît ,   fon   attention   alloit  même 
jufqu'à  empêcher  fa  fille  de  regar- 
der les  hommes.  Cette  imprudente 
fé vérité  jettoit  la  jeune  Honorée 
dans  une  crainte    continuelle  :    la 
crainte   lui    faifoit    chercher    les 
moyens  de  tromper  :  elle  s'accoû- 
tumoit  a  Timpofture.  Enfin  ^  loin  de 
trouver  dans  fa  mère  une  amie  qui, 
par   fa  douceur,   Taccoûtumât    à 
prendre,  &  à  fuivrç  fes  çonfeils. 
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elle  ne  trouvoit  en  elle  qu'un  ri- 
gide   cenleur   toujours    prêt  à  la 
blâmer  &  à  la  punir.  Cette  jeune 
PrincelTe,  en  proie  aux  plus  vio- 
lentes paflîons,  ne  put  long-tems 
vivre  dans  la  contrainte  où  Placidie 
la  retenoit.  Elle  chercha  les  moyens 
defecouerun  joug  fi  in fup portable, 
écrivit  à  Attila,  Roi   des  Huns, 
une  lettre  dans  laquelle  elle  lui  of- 
froit  fa  main ,  &  pour  gage  de  fa 
foi ,  lui  envoya  îa  moitié  d'un  ^.n- 
neau.  Attila ,  qui  ne  cherchoit  qu'un 
prétexte  pour  ravager  l'Occident, 
profita  de  celui  que  lui  offroit  Ho- 
norée y  écrivit  à  l'Empereur  Valen- 
tinien  III,   qu'Honorée  étoit  fa 
femme,  qu'il  vouloit  qu'on  la  lui 
envoyât  &  qu'on  lui  cédât  la  moitié 
de  l'Empire  qui  devoit  être  fa  dot. 
Valentinien  l'ayant  refufé,  com- 
me il  l'avoit  prévu,  il  fe  mit  à  la 
tête  d'une  armée  formidable,  entra 
dans  les  Gaules,  y  mit  tout  à  feu  & 
à  fang.  Le  célèbre  Atius  marcha 
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contre  lui,  le  défit,  &  le  força  de 
fortir  de  deffus  les  terres  de  FFm- 
pirc  :  mais  cette  défaite  ne  fit 
qu'irriter  Attila:  il  raflera bl a  toutes 
fes  forces  ,  entra  dans  T Italie  , 
prit  Aquilée,  en  égorgea  les  ha- 
bitans  ,  Fenfevelit  fous  ks  ruines  ; 
Milan,  Padouë,  Veronne,  Man- 
toue ,  &c.  fe  rencontrèrent  fur 
fon  paffage  ,  &  furent  les  vidi- 
mes  de  fa  barbarie. 

J-its  peuples  des  environs  fe  re- 
tirèrent à  la  pointe  du  golphe 
Adriatique ,  y  bâtirent  des  chau- 
mières ;  leur  exemple  en  attira 
d'autres.  Vclia  les  commenceniens 
de  Venife. 

Attila  continua  fa  courfe  &  fes 
ravages.  Enfin  il  accepta  un  trîLuc 
annuel  que  lui  offrit  Valcntinien 
III ,  &  repafîa  dans  la  Scichie 
où  i!  mourut. 


Tome  X 
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L'IMPOSSIBILITÉ    OÙ     Ua 

Particulier  fc  trouve  de  payer 
fur  le  champ  unefomme  qu'il  a 
perdue  aux  dés,  cji  caufe  que 
les  Vandales  ^  établis  en  Afri- 
que, viennent  ravager  Vltalie^ 
&  Jaccagsr  Rome, 

j;\OME,  après  avoir  été  pillée  & 
brûlée  par  les  Vifigocs  ,  fembla 
renaître  de  fes  cendres.  Les  ci* 
toyens ,  comme  à  Tenvi  faifoient.ré- 
parer  leurs  maifons ,  les  grands  fa- 
crifioient  leurs  biens  à  rétablir  les 
monumens  publics,  le  commerce 
floriffoit ,  &  Tabondance  régnoic 
dans  cette  fuperbe  ville:  mais  elle 
étoit  deftinée  à  être  la  proie  des 
barbares:  ils  s'enrichirent  une  fé- 
conde fois  de  fes  dépouilles  ,  la 
tnéfîntellîgence  &  la  mollefle  des 
Romains  les  y  appelloient.  Valen- 
tuiien  III.  digne  fuccefleur  d'H.o- 
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norius  ,  voyoit  avec  infenfibiîité 
l'Empire  tomber  de  toutes  parts:  il 
étoit  environné  d'ennemis  ;  &  ne 
fongeoir  qu'à  les  plailirs.  Au  lieu 
de  s'occuper  avec  (qs  Miniftres  , 
du  foin  de  TEtat  ,  il  s'amufoit  à 
jouer  aux  dés  avec  eux  ,  &  ne 
laiiToit  échapper  aucune  occafioa 
de  les  tromper.  Maxime  ne  con- 
fervoit  Tamitié  de  ce  foible  Em- 
pereur ,  que  par  la  complaifance 
qu'il  avoit  de  jouer  avec  lui. 

Un  jour  qu'ils  s'étoient  tous 
deux  opiniâtres  au  jeu  ,  Maxime 
perdit  une  fomme  confîdérable  ; 
&  comme  il  ne  l'avoit  pas  fur  lui , 
l'Empereur  lui  fit  laiffer  fon  an- 
neau pour  alTurance  de  fa  dette, 
Valentinien  qui  étoit  ingénieux  à 
trouver  des  moyens  pour  conten- 
ter fes  defirs^  crut  que  cet  anneau 
pourroit  lui  fervir  à  fatisfaire  ceux 
que  lui  avoit  înfpirés  la  femme  de 
Maxime,  qui  étoit  extrêmement 
belle,  &  qu'il  avoit  tenté  plufîeurs 

Eij 
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fois  de  féduire  par  promeires,  & 
par  préfens.  Il  envoya  donc  un 
homme  de  confiance  dire  à  cette 
femme  de  venir  à  la  Cour  où  fon 
mari  Tattendoit;  &  pour  lui  per- 
fuader  que  cet  ordre  venoit  de  Ma' 
xime  ,  il  lui  fit  porter  fon  anneau , 
&  mit  en  même  tems  des  gens  à 
la  porte  du  palais,^  pour  Tenlever 
&  la  porter  dans  un  lieu  écarté,  où 
il  la  viola. 

Cette  Dame  croyant  que  fon 
mari  avoit  eu  la  baffeffe  de  confen- 
tir  à  fon  deshonneur ,  lui  en  fit  les 
reproches  les  plus  vifs,  mais  Ma- 
xime qui  aimoit  la  femme,  n^eut 
pas  de  peine  à  lui  prouver  fon  inno- 
cence ;  &  dans  la  fureur  que  lui  inf- 
piroit  la  jaloufie,  il  fit  ferment  de 
laver  leur  affront  commun  dans  le 
fang  de  TEriipereur.  Il  forma  une 
conjuration  ,  promit  des  fommes 
confidérables  à  ceux  qui  voulurent 
y  entrer.  Enfin  il  en  trouva  qui 
furent  affez  fcélérats  poi;r  fe  char-* 
ger  du  parricide,  " 
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Aufficôt  que  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Valentiiiien  fat  publiée^ 
Maxime  fe  fit  proclamer  Empereur 
par  fes  complices  ,  qui  efpéroient 
trouver  dans  (on  élévation  'le  fruit 
de  leur  crime.  Ce  nouvel  Empereur 
réfolut  de  profiter  de  l'occafioa 
que  lui  fourni fToit  la  mort  de  fa 
femme,  pour  s'affermir  fur  le  trône: 
il  força  Eudoxie ,  veuve  de  Vaîen- 
tinien  III.  à  accepter  fa  main;  & 
comme  elle  lui  marqooit  du  dé- 
goût ,  il  crut  gagner  fon  cœur  en 
lui  avouant  fon  crime.  Il  dit  a 
cette  PrincefTe  que  ne  pouvant  ré- 
fifter  aux  defirs  qu'il  avoit  conçus 
'de  la  pofleder ,  il  s'étoit  décidé  a 
faire  périr  Valentinien.  Ce  difcours 
fit  un  effet  tout  contraire  à  celui 
qu'il  efpéroit.  Eudoxie  eut  horreur 
de  fon  état;  &  fi  elle  arrêta  fes 
larmes,  ce  ne  fut  que  pour  laiffer 
éclater  la  fureur  qui  s'étoit  empa- 
rée de  tous  fes  fens.  Pour  vengej 
fou  époux,  elle  réfolut  de  renverfer 
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l^Empire  afin  d'accabler  fous  fes 
ruines  l'odieux  Maxime.  Elle  fca- 
voit  que  les  Vandales,  établis  en 
Afrique,  étoient  gouvernés  par  un 
Roi  courageux,  entreprenant,  adif 
ôc  cruel:  elle  lui  écrivit,  pour  le 
prier  de  venir  avec  une  armée  ven- 
ger Valentinien ,  &  la'  tirer  d'entre 
les  bras  du  plus  cruel  de  tous  les 
tyrans.  Sa  prière  étoit  accompagnée 
de  grands  préfens  ,  &  d'une  pro- 
mefle  fure  de  lui  fournir  tout  ce 
qui  lui  feroit  nécefTaire. 

Cett«  occafîon  parut  favorable 
à  Genferic  pour  fatisfaire  le  defîr 
qu'il  avoit  de  piller  l'Italie.  Il  aflem- 
bla  des  vaifTeaux,  fit  embarquer  Cgs 
foldats  ,  aborda  en  Italie  ,  y  mit 
tout  a  feu  &  à  fang;  s'avança  vers 
Rome,  y  entra  le  fer  &  le  feu  à  la 
main.  Les  Romains  confternés  ne 
fongeoient  qu'à  pleurer  :  ils  endu- 
rèrent des  maux  dont  frémit  la  na- 
ture. Le  pillage  de  Rome  dura 
quatorze  jours  ,  pendant  lefquels 
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tout  ce  qui  étoit  échappé  à  la  fu- 
reur des  Vifigocs ,  touc  ce  qui  avoic 
été  rétabli  ^  fut  renverfé.  Genferic 
retourna  à  Carthage,  où  il  emmena 
rimpératrice  Eudoxie ,  &  tous  les 
premiers  de  Rome  ,  chargés  de 
chaînes.  Le  peuple  indigné  contre 
Maxime ,  le  déchira  en  pièces.  La 
captivité  d'Eudoxie  avoir  des  char- 
mes pour  elle ,  puifqu' avant  que 
de  partir  elle  avoir  eu  la  fatisfac- 
tion  de  voir  périr  Todieux  Maxi- 
me» 
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Les  remontrances  qu  AmalafontCy 
Reine  des  O/Irogots  en  Italie , 
fait  à  un  Seigneur  fur  f on  ava- 
rice  ,  occafonnent  la  mort  de 
cette  vertueufe  Princejfe  ,  <&  la 
dcjîruâion  du  Royaume  des  Of 
trogots^ 

/\  MALASONTHétoîtfilledu  grand 
Théodoric,  Roi  d'Italie^  &  d'Au- 
deflede^  fœur  de  Ciovis ,  Roi  de$^ 
Francs.  Tous  les  hiftoriens  vantent 
fa  beauté  :  aux  grâces  extérieures! 
elle  joignoic  toutes  les  qualités  du 
cœur  Ôc  derefprit;  les  grands,  & 
le  peuple  fe  réunifloicnt  à  Tadmi- 
rcr.  Théodoric  fe  félicitoit  fans 
cefle  d'avoir  donné  le  jour  à  une 
fille  fi  aimable:  il  employoit  à  con- 
verfer  avec  elle  tous  les  momens 
que  rintérêt  de  TEtat  ne  lui  de- 
mandait pas.  Pour  T-avoir  toujours 
auprès  de  lui,  il  refiifa  de  la  donner 
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en  mariage  à  plufieurs  Monarques 
qui  la  lui  demandoient ,  prit  pour 
gendre  Eutharic 'fon  parent,  &  le 
déclara  fon  fuccefleur  à  la  Cou- 
ronne des  Oftrogots.  Amalafonte  eue 
bientôt  le  malheur  de  perdre  fon 
époux  &  fon  père.  Les  Grands  da 
Royaume,  qui  connoifîbient  fes 
vertus  &  fes  talens ,  la  déclarèrent 
^gente  avec  le  titre  de  Reine  pen- 
dant la  minorité  de  fon  fils  Atha- 
laric  qu^eîle  avoir  eu  d'Eutharic. 

Ils  ne  furent  point  trompés  dans 
leurs  efpéi-ances,  Amalafonte  fcut 
gouverner.  Elle  mit  à  la  tête  des 
troupes  d'habiles  Généraux  qui  ar- 
rêtèrent les  efforts  des  ennemis  :  les 
places  ne  furent  données  qu'à  des 
gens  d'un  mérite  reconnu;  la  con- 
duite des  Ju^es  fut  éclairée  ;  les  mi- 
férables  furent  protégés,  &  des  puni- 
tions févéres  arrêtoient  les  crimes. 

L'avare  &  rinjufte  Théodat^ 
étant  fils  d'une  fœur  de  Théodo- 
rie,  crue  trouver  dans  fa  naiflance 
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afîez  de  crédit  pour  enlever  impu- 
nément le  bien  des  particuliers:  il 
refufoit  de  payer  ce  qu'il  devoit  aux 
uns,  &  s'émparoit  par  violence  des 
terres  des  autres.  Amalafonte  at- 
tentive à  tout,  fut  bientôt  infor- 
mée de  ces  injuftices:  elle  écrivit 
à  Théodat  qu'il  ne  tenoit  pas  la 
conduite  d'un  Prince,  &  qu'il  s'at- 
tiroit  la  haine  du  peuple;  enfin  elle 
finit  fa  lettre  par  lui  dire  de  payer 
ce  qu^il  devoit,  &  de  rendre  ce 
qu'il  avoit  ufurpé.  Ce  Prince  lâ- 
che, guidé  plutôt  par  l'avarice  que 
par  riionneur,  conçut  une  haine 
implacable  contre  la  Reine,  &  jura 
de  s'en  venger  fitôt  qu'il  en  trouve- 
roit  Toccafion.  Comme  il  eft  ordi- 
naire aux  âmes  baffes  de  faire 
ufage  de  la  trahifon  ,  il  feignit 
de  la  reconnoiffance  pour  les  avis 
qu  Amalafonte  lui  donnoit,  &  du 
repentir  pour  fes  fautes  :  il  fçuc 
enfin  la  tromper,  au  point  qu'Eu- 
tkaric  étant   more   peu  de   tems 
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après,  elle  partagea  le  trône  avec 
lui  5  &  le  lit  déclarer  Roi. 

Ce  perfide  n^accepta  la  couronne 
avec  joie,  que  parcequ*il  voyoit 
qu'elle  lui  fourniffoit  les  moyens 
de  faire  périr  celle  qui  la  lui  pré- 
fentoit.  Connoiffant  l'impreffion 
que  les  vertus  d' Amalafonte  avoienc 
faite  fur  les  peuples,  il  n'ofa  faire 
éclater  fes  cruels  defleins  :  pour 
ôter  même  tout  fujet  de  défiance 
à  la  Reine,  il  lui  marquoit  toujours 
beaucoup  de  refped,  &  une  grande 
foumiflïon  à  toutes  (ts  volontés.  Par 
cette  rufe  il  a  van  coi  t  à  fon  but. 
Amalafonte  négligeoit  d'éclairer  fa 
conduite,  le  peuple,  &  les  foldats 
s'accoutumoient  infenfiblement  k 
regarder  Théodat  comme  leur  Roi. 
Enfin  lorfqu'ii  vit  fa  puifîance  ajSez 
affermie  pour  remplir  fes  projets 
de  vengeance,  il  ofa  attaquer  Ama- 
lafonte, &  pour  que  le  public  ne 
s'apperçût  pas  d'abord  qu'il  vouloic 
la  faire  périr,  il  ne  dirigea  pas  fes 
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premiers  coups  fur  elle,  mais  furfes 
amis  &  fur  fes  plus  zélés  ferviceurs  : 
il  en  lit  exiler  une  partie,  &  con- 
damna l'autre  à  la  mort.  Peu  de  tems 
après  il  la  fit  enlever ,  la  fit  con- 
duire dans  une  petite  ifle  de  la  ToC- 
cane  ,  &  protefta  aux  Oftrogots 
qu'il  n'avoit  eu  aucune  part  a  la  re- 
traire  d'Amalafonte  ,  Ôc  qu'elle 
vouloit  palFer  le  rcfte  de  fa  vie  éloi- 
gnée des  embarras  de  la  Cour,  & 
du  gourvcrnement.  Il  la  força 
même,  par  les  plus  terribles  me- 
naces ,  de  mander  k  Juftinien 
quelle  n'avoir  quitté  l'Italie,  que 
parce  qu'elle  s'ennuyoit  de  la 
Royauté.  Juftinien  ,  alors  Empe- 
reur ,  auroit  fecouru  A^malafonte 
s'il  avoit  été  inftruit  de  fon  mal- 
heur: mais  ignorant  la  contrainte 
dans  laquelle  elle  étoit,  il  ajouta  foi 
à  ce  quelle  lui  mandoit.  Théodat, 
ayant  ainfî  pris  fes  mefures  pour 
empêcher  qu'on  ne  fut  inftruit  du 
fort  de  cette  PrincelTe,  donna  or- 
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dre  à  des  gens  dont  la  cruauté  lui 
étoit  connue,  d'aller  la  faire  périr. 
Ce  perfide  avoir  li  bien  placé  fa 
confiance  ,  que  fes  ordres  furent 
exécutés  avec  toute  la  promptitude 
poffible.  Ils  partirent  fur  le  champ , 
trouvèrent  Amalafonte  dans  le 
bain,  s'élancèrent  fur  elle  &  l'é- 
tranglerent.  Ils  revinrent  bientôt 
à  Ravenne,  &  publièrent  qu'elle 
étoit  morte  de  maladie. 

L'avarice  qui  étoit  le  mobile  de 
toutes  les  adions  de  Tliéodat,  l'em- 
pêcha de  donner  à  ces  meurtriers 
d'aufïï  grandes  récompenfes  qu'il 
leur  avoir  promjs:  ils  murmurèrent; 
le  meurtre  d' Amalafonte  ne  reftapas 
long-tems  ignoré  :  1^  Oflrogots , 
&  les  Italiens  furent  tous  fenfxbles 
au  fort  funefte  d'une  PrincelTe  qui 
par  fes  vertus  leur  avoit  a  tous  inf- 
piré  de  la  vénération.  Aufîitôt  que 
Juflinien  en  fut  informé ,  il  entra 
en  fureur  ,  &  jura  de  venger  la 
mort  d'une  femme  qu'il  avoit  aimée 
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&  ejftimée.  Il  envoya  le  célébrô 
Bélifaire  en  Italie  à  la  tête  de  fes 
troupes.  Les  Oftrogots  maflacre- 
rent  Théodat ,  proclamèrent  un 
autre  Roi.  Tous  leurs  efForts  furent 
inutiles:  Bélifaire  fournit  une  partie 
de  ritalie,  TEunuque  Narfés,  qui 
lui  fuccéda,  acheva  de  conquérir 
le  refte,  &  de  renverfcr  la  Monar- 
chie des  Oftrogots. 


U  AS  SAS  s  IN  AT  dc  ChUpcrtc , 
Roi  dc  France  ,  ejl  occâfionnê 
par  un  coup  dc  baguette  qu^il 
donne  en  badinant  à  Frédc'- 
gonde  fa  femme, 

j_  EU  de  perfonnes  ignorent  qu« 
dans  les  premiers  rems  de  la  Monar- 
chie Françoife ,  tous  les  fils  de  Roi 
partagéoient  entr'eux  la  fucceffion 
de  leur  père,  &  prenoient  tous  le 
titre  de  Roi.  Clotaire  I.  laifîa  quatre 
fils,  Charibert;  Contran,  Chilpéric 
&  Sigeberc* 
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Chilperic ,  Roi  de  Soiflbns ,  réu- 
niffoir  tous  les  vices:  il  écoit  avare, 
cruel,  ambitieux,  &  s'abandonnoit 
aux  plus  grand  excès  de  la  débau- 
che. Il  époufoit  toutes  les  femmes 
qui  lui  plaifoient,  fans  avoir  égard 
à  leur  rang,  &  les  répudioit  fitôt 
que  la  nouveauté  lui  en  faifoit  trou- 
ver une  autre  plus  aimable.  Outre 
fes  femmes  il  avoit  toujours  des 
concubines.  La  fille  d\în  païfan,  du 
village  d'Avaucour  en  Picardie , 
parvint  à  être  la  fuivante  d/une  de 
fes  femmes:  fa  beauté,  fes  grâces ^ 
&  fon  efprit  fixèrent  bientôt  l'at- 
tention du  Roi:  il  la  prit  au  nom- 
bre de  fes  concubines.  C'eft  la  cé- 
lèbre Frédegonde.  Cette  femme 
ambitieufe  porta  fes  vues  jufques  fiir 
le  trône  :  par  fes  complaifances ,  & 
par  fes  attentions  elle  s'empara  de 
l'efprit  de  Chilperic  au  point  qu'elle 
l'engagea  à  répudier  fa  femme  r 
mais  ce  Monarque ,  excité  par  les 
remontrances  3  &  par  l'exemple  de 
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fon  frère  Sigebert ,  époufa  Gal- 
fuinde,  fille  du  Roi  d'Efpagne.  Fré* 
degonde  étouffa  pour  quelque  tems 
fon  ambition ,  n'ignorant  pas  qu'elle 
fçauroit  un  jour  regagner  le  cœur 
de  Chilperic  ;  leur  penchant  mutuel 
pour  la  débauche  lui  en  étoit  un 
gage  certain.  Elle  emipruntoit  tous 
les  fecours  de  Tart  pour  relevçr 
l'éclat  de  fa  beauté,  elle  donnoit  à 
fes  geftes  un  air  de  volupté  qui  ral- 
lumèrent la  paffion  du  Roi:  elle  le 
vit  enfin  revenir  à  elle  plus  en- 
flammé que  jamais.  Frédegonde 
fçachant  bien  que  les  reproches 
étoien't  inutiles  a  un  homme  tel  que 
Chilperic,  employa  d'autres  moyens 
pour  fe  défaire  de  fa  rivale  :  elle  em- 
poifonna  Galfuinde.  Cette  mort  fu- 
nefte  caufa  des  ravages  terribles  dans 
la  France;  Brunehaut ,  femme  de 
Sigebert,  fœur  de  Galfuinde,  ex- 
cita fon  mari  à  venger  la  mort 
de  fa  fœur.  Frédegonde  anima  Chil- 
peric contre  Sigebert   &    Brune- 
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haut;  le  fang  coula  de  toutes  parts. 
Frédegonde,  qui  ne  perdoit  ja- 
mais fon  objet  de  vue^  profita  de  la 
pafîîon  de  Chiiepric  pour  fe  faire 
déclarer  Reine.  Lorfqu'elle  eut  rem- 
pli fon  projet,  elle  réfolut  de  fe 
dédommager  avec  les  jeunnes  Sei- 
gneurs de  la  Cour  des  complaifan- 
ces  que  fon  ambition,  plutôt  que 
fon  amour,  Tavoit  engagée  d*avoir 
pour  Chilperic,  La  beauté,  le  rang, 
le  crédit  de  Frédegonde  attirèrent 
bientôt  autour  d'elle  une  fpule  d^a- 
dorateurs ,  &  Landri  lui  parut  méri- 
ter la  préférence  :  elle  lui  fit  obtenir 
une  dignité  qui  le  mit  dans  le  cas 
d'être  fouvent  auprès  d'elle:  mais 
le  bonheur  dont  ils  jouifToient  tous 
deux  à  fatisfaire  leurs  defirs  ,  fut 
bientôt  troublé  ;  &  Chilperic,  par 
révénement  le  plus  fingulier  fut 
inftruit  de  ce  qui  fe  pafToit  entre  fa 
femme  &  Landri.  Ce  Monarque 
étant  à  Chelles ,  maifon  de  pîaifance 
où  il  alloic  fouvent  fe  délaffer  des 
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farigues  de  la  guerre  &  du  gou- 
vernement, fit  une  partie  de  chafle. 
Avant  de  partir  il  monta  dans  l'ap- 
partement de  la  Reine,  il  la  trouva 
les  cheveux  épars ,  fe  lavant  le  vi- 
fage:  il  lui  donna  fur  l'épaule,  un 
petit  coup  d'une  baguette  qu'il  te- 
noit  à  la  main.  Comme  elle  avoic 
le  dos  tourné,  elle  crut  que  c'étoit 
fon  amant, &  lui  dit  :  5^  Landri,ce 
iy  n'eft  pas  par- la  qu'on  frappe  les 
3^  femmes.  Ces  paroles  firent  con- 
noîter  à  Chilperic  ce  qui  fe  paflToic 
entre  la  Reine  &  le  courtifan  :  il 
lança  fur  elle  un  regard  furieux  , 
fortlt,  &  partit  pour  la  chaiTe,  qu'il 
n' avoic  pas  voulu  fans  doute  inter- 
rompre, pour  cacher  fa  colère  aux 
yeux  de  ceux  qu'il  avoir  réfolu  de 
punir.  Frédegonde  qui  s'étoit  re- 
tournée pour  parler  à  fon  amant, 
fut  effrayée  de  fa  méprife,  &  con- 
noiffant  le  caractère  cruel  &  vin- 
dicatif de  Chilperic ,  elle  fit  venir 
Landri ,  lui  raconta  ce  qui  venoi^ 
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de  fe  paffer,  &  lui  dit  qu'il  n'y  avoit 
point  d^autre  moyen  pour  eux  d'évi- 
ter les  fupplices  que  de  fair.e  périr  le 
Roi. 

Le  courtifan  fçut  fî  bien  profiter 
des  avis  de  la  Reine  que  Chilp.eric 
reçut  le  foir,  en  defcendant  de  che- 
val deux  coups  de  poignard  dont  il 
mourut  fur  le  champ  ,  fans  qu'on 
pût  arrêter  l'alTaffin  qui  fe  fauva 
à  la  faveur  de  la  nuit,  Frédegondc, 
pour  éviter  la  punition  due  à  un 
pareil  crime ,  fit  publier  que  Bru* 
nehaut  en  étoit  l'auteur  ,  &  que 
c'étoit  elle  qui  avoit  envoyé  Taî^ 
faffin, 
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Vï^E  plaifantcrie  de  F  Impératrice 
Sophie^  femme  de  Jufîïnien  II ^ 
tjl  caufe  que  les  Lombards  fom 
une  invajîon  en  Italie,  &  s^y 
établijfent. 

^^ARSÉs,  quoîqu'Eunuque,  étoit 
courageux,  adif,  vigilant,  adroit^ 
fubîil  ,  enfin  ce  qu'on  appelle  un 
grand  Capitaine.  S'il  n' étoit  pas 
émule  de  Bélifaire ,  il  le  fuivoit  à 
peu  de  diftance.  Sts  talens  pour 
la  guerre  lui  méritèrent  la  con- 
fiance de  Juftinien  I  ;  fes  viftoires 
augmentèrent  Féclat  du  régne  de 
cet  Empereur. 

Lorfque  Bélifaire  ,  chargé  de 
lauriers,  voulut  fe  repofer,  ce  fut 
Narfés  qui  alla  commander  les  ar- 
mées contre  les  Oftrogots.  Il  défait 
&  tue  le  brave  Totila ,  que  les  en- 
nemis avoient  élu  Roi ,  fe  rend  maî- 
tre de  Rome  ^  en  envoie  les  clefs  à 
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Juftinien.  Téïas  fuccéde  à  Totila, 
&  tombe  fous  les  coups  de  Narfés 
au  milieu  des  Oftrogocs  qui  font 
tous  taillés  en  pièces.  Soixante  & 
quinze  mille  François  veuleut  arrê- 
ter les  efforts  de  ce  redoutable  Eu- 
nuque: leur  prompte  défaite  aug- 
mente fa  gloire.  Les  Oftrogots 
intimidés,  mettent  les  armes  bas, 
toutes  les  villes  ouvrent  leurs  por- 
tes, ritalie  fe  founiet,  &  Narfés  eft 
choifî  pour  commander  ceux  qu'il  a 
fçu  vaincre.  Ce  fage  Gouverneur 
fonge  à  réparer  les  maux  qu'il  a  été 
forcé  de  faire.  II  fait  venir  des  bleds 
des  pays  étrangers ,  en  fournit  à 
ceux  qui  manquent  d'argent  .pour 
en  acheter ,  fait  enfemencer  les  ter- 
res, rebâtir  les  maifons  qui  ont  été 
détruites  pendant  les  guerres  , 
exempte  d'impôt  ceux  qui  ont  fouf- 
fert ,  fournit  de  l'argent  aux  mar- 
chands pour  faire  aller  le  commer- 
ce, met  F  Italie  a  l'abri  des  incurfions 
depiyfieurs  barbares  qui  tentent  ea^ 
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vain  de  venir  la  ravager.  Les  loîx 
font  rétablies,  les  lettres  &  les  arts 
florifîent,  les  campagnes  font  ferti- 
les, le  commerce  eft  tranquille,  Ta- 
bondance  régne  dans  les  lieux  où 
commande  Narfés. 

Croira-t-on  que  les  Romains  au 
bout  de  treize  ans  pouffèrent  l'in- 
gratitude au  point  d'accu  fer  Narfés 
de  s'être  enrichi  à  leurs  dépens ,  & 
de  les  traiter  avec  cruauté  ?  Us  en- 
voyèrent des  députés  à  l'Empereur 
Juftin  II,  fuccefleur  de  Juftinien 
I,  pour  fe  plaindre  de  leur  gouver- 
neur, &  pour  avertir  que  fi  on  ne 
le  rappelloit  pas ,  ils  étoient  prêts  à 
fe  foumettreaux  Gots.  L'imprudent 
Juftin,  fans  examiner  le  motif  de 
cette  accufation  ,  y  ajoute  foi  , 
envoie  ordre  a  Narfés  de  revenir  à 
Conftantinopîe,  &  nomme  Longin 
à  fa  place.  L'Impératrice  Sophie, 
qui  ne  jugeoit  de  lui  que  par  le  titre 
d'Eunuque  qu'elle  lui  entendoic 
4onner,  dit:  yy  II  n'y  a  qu'âme  le 
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w  confier  a  moi  ;  je  le  mettrai  a  filer 
w  avec  mes  femmes.  5^  Narfés  int 
rruit  de  cette  raillerie,  entre  en  fu- 
reur, &  dit  qu'il  ourdira  une  trame 
que  ni  rEmpéreur,  ni  l'Impératrice 
ne  pourront  démêler  de  leur  vie.  Sur 
le  champ  il  mande  à.  Alboiiin ,  Roi 
des  Lombards ,  de  quitter  la  Pan- 
nonie ,  de  venir  en  Italie  dont  il 
lui  facilitera  la  conquête.  Alboiiin 
fe  mit  bientôt  en  marche  avec  les 
Lombards  qui  ne  trouvant  point  de 
réfiftance,  s'emparèrent  d'une  par- 
tie de  l'Italie  où  ils  fondèrent  un 
Royaume,  qui,  malgré  les  efforts 
des  Empereurs  ,  fubnfta  plufieurs 
fiécîes. 
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XJi^E  fille  cjl  enlevée  en  Saxe  par 
des  Corfiaires  ;  fa  captivité  efi 
caufe  quelle  monte  fur  le  Tronc 
de  France. 

i/ANs  le  feptiéme  fiécle  les  Da- 
nois ,  ou  Normands  ,  ravageoient 
toutes  les  côtes  maritimes  de  l'Eu- 
rope. Ils  pilloient  les  maifons ,  & 
emmenoienc  en  captivité  tous  ceux 
qu'ils  rencontroient.  Parmi  plufieurs 
perfonnes  qu'ils  a  voient  enlevées  en 
Angleterre,  il  fe  trouva  une  jeune 
fille  nomméeBatilde,  du  fang  royal 
des  Saxons.  Comme  ils  avoient  ex- 
pofé ,  félon  leur  ufage,  ces  efclaves 
en  vente,  la  fille  plût  à  un  des  Offi- 
ciers d' Archambaud ,  maire  du  pa- 
lais de  Dagobert  I  ;  il  l'acheta  une 
fomme  afîez  modique,  &  en  fit  pré- 
fcnt  à  fon  maître.  Cet  enfant  étant 
d'une  figure  agréable,  Archambaud 
lui  donna  le  foin  de  verfer  à  boire  à 

table. 
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table.  Plus  cette  jeune  efclave  avan- 
çoitcn  âge,  plus  fa  beauté,  fes  grâces 
fe  développoient.  Eniin  un  vifage 
charmant,  une  taille  majeftueufe, 
des  geftes  nobles  lui  attirèrent  bien- 
tôt les  regards,  &  les  foupirs  des 
Seigneurs  qui  fe  trouvoient  à  man- 
ger chez  Archambaud:  il  y  fit  atten- 
tion lui-même ,  &  fon  cœur  paya 
bientôt  à  la  belle  efclave  le  tribut  de 
Tamour.  La  liberté,  dont  il  lui  ntpré- 
fent,  en  fut  le  premier  gage.  Jl  de- 
vint lui-même  fon  efclave,  &  ne 
trouvoit  plus  de  fatisfadion  qu'à 
voir,  entendre,  admirer  la  char- 
mante Batilde  :  mais  elle  fçavoit 
joindre  à  la  plus  grande  douceur  un 
air  de  fierté  qui  imprimoit  du  ref- 
pect  au  Maire  du  palais.  Toutes  les 
fois  qu'il  ouvroit  la  bouche  pour  lui 
parler  de  fon  amour,  iî  la  fermoit, 
fans  avoir  rien  dit  ;  il  ne  pouvoit  que 
foupirer ,  &  un  regard  de  Batilde 
portoit  dans  fon  cœur  la  plus  grande 
îatisfaétion.  Enfin  fa  femme  étaac 
Tome  L  F 
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mort,  il  crut  pouvoir  faire  à  cette 
belle  fille  Taveu  de  fon  amour,  fan* 
ofFenfer  fa  vertu.  II  lui  offrit  donc 
fa  main:  mais  Batilde,  fe  fouvenani 
toujours  de  ce  qu'elle  de  voit  l 
fa  naiflance ,  &  regardant  indigne 
d'elle  la  main  de  tout  autre  que  d'ur 
Monarque,  eut  radreffe  d'éluder  k 
propoficion  d'Archam»baud  ,  fan< 
cependant  paroître  la  méprifer;  & 
comme  il  redoubloit  fouvent  fes  inf- 
tances ,  elle  fe  retira  dans  une  mai- 
fon  éloignée  de  la  fienne,  d'où  elk 
ne  fortit  que  lorfqu'elle  fut  in- 
formée qu'il  avoir  pris  une  autre 
femme.  Enfin  Clovis  II  l'ayant 
vue  ,  fut  fi  charmé  de  fa  beauté 
qu'il  la  demanda  à  fon  Maire  du  pa- 
lais, &  l'époufa.  Sa  beauté  la  portt 
fur  le  trône  ;  fes  vertus  l'y  firent 
admirer.  La  Reine  Batilde  écoit  la 
mère  des  pauvres  ,  la  confolation 
des  malheureux  ;  enfin  ce  n'étoit 
que  par  des  bienfaits  qu'elle  mon- 
troit  fa  puiflance.  Après  la  mort  de 
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Clovis  elle  fut  déclarée  Régente  du 
Royaume ,  partagea  fes  foins  encre 
l'Etat  &  la  religion.  Les  places  n  é- 
toient  occupées  que  par  des  gens 
capables  de  les  remplir.  Son  refpe£t 
pour  les  Evêques  alioit  fî  loin  qu'elle 
ne  faifoit  rien  que  par  leurs  avis  : 
mais  elle  fut  dupe  de  fa  confiance. 
Sigebrandj  qui  occupoit  le  fiége 
de  Paris,  fçavoit  cacher  une  ambi- 
tion déméfurée  fous  les  apparen- 
ces de  la  plus  grande  dévotion.  Cet 
homme  orgueilleux,  pour  fe  don- 
ner plus  de  crédit,  lailfa  mal  inter- 
prêter les  fréquentes  vifites  qu  il 
faifoit  à  la  Régente,  &  les  bontés 
qu'elle  avoit  pour  lui.  Les  Sei- 
gneurs en  furent  jaloux,  &  le  firent 
affaffiner.  Batilde  inftruite  des  dif- 
cours  injurieux  que  ce  méchant 
homme  avoit  occaiionnés  à  fon  fu- 
jet,  réfolut  d'abandonner  les  vanités 
du  monde,  &  de  donner  le  refte  de 
fa  vie  a  Dieu.  Elle  fe  retira  dans 
l'abbaye  de  Chelîes  qu'elle  avoic 
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fondée ,  où  elle  vécut  &  mourut 
dans  l'exercice  de  toutes  les  vertus, 
L'Eglife  Ta  mife  au   nombre  des 
Saintes. 


Les  infirmités  de  Sibille,  femme 
de  Cliarlemagnc ,  donnent  lieu 
à  rétablijfement  de  VEmpirç 
d'*Allenia^iu. 

X  EPiN  le  Bref  eut  le  courage  de 
mettre  la  couronne  de  France  fur 
fa  tête,  &  la  force  de  Ty  maintenir. 
Charlemagne,  &  Carloman  fes  fils 
partagèrent  fes  Etats.  Quelques  Sei- 
gneurs j  croyant  trouver  dans  la 
jeunefTe  des  deux  nouveaux  Rois 
une  occafion  favorable  pour  fecouer 
le  joug  que  Pépin  leur  a  impofë, 
prennent  les  armes^  foulevent  T  Aqui- 
tainç,  &  les  Gafcons:  mais  Char- 
les 5  aftif ,  vigilant ,  courageux  ,' 
fe  hâta  d'aller  les  combattre  :  il  le$ 
joint,  diffipe  leur  armée,  les  faifît. 
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les  charge  de  chaînes.  Cette  viftoire 
annonce  (ts  grands  talens  pour  îa 
t  guerre  ,  &  fait  trembler  tous  les 
Slonarques   de  rEurope.   Didier  j 
Roi  des  Lombards  en  Italie ,  veut 
s'armer  contre  lui  :  mais  la  crainte 
lui  fait  rechercher  l'alliance  de  celui 
qu'il  fe  propofe  d'attaquer:  il  lui  of- 
fre Sibille,  fa  fille,  en  mariage,  ga- 
gne la  Reine  Berthe,  mère  de  Char- 
leniagne,  qu'il  fçavoit  avoir  beau- 
coup de  crédit  fur  Tefprit  de  fon  fils^ 
&  Charles  époufe  Sibille  malgré  les 
efforts  du  Pape  Etienne  IV.  qui  3, 
connoilTant  combien  cette  alliance 
eft  contraire  à  fes  intérêts  ,  em- 
ployoit  les  inveftives,  les  menaces  ^ 
pour  en  arrêter  l'exécution.  Sibilîe 
étoit  fujette  à   des  infirmités  qui 
dégoûtèrent  bietôt  fon  mari  :  il  Ja 
répudia  ,   époufa  Hildegarde  ^  qui 
étoit  d'une  illuftre  famille  chez  les 
Suéves.  Carloman  mourut  pendant 
ce  tems  à  Samancy  près  de  Laon  , 
laifTant  deux  fils.  Pépin  &  Siagre: 
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mais  tous  les  François  frappés  de; 
vertus  de  Charles ,  voulurent  Tavoii 
pour  Roi.  Geberge,  veuve  de  Car- 
loman ,  craingnant  que  Ç^s  deux  filî 
ne  fubilTenr  le  même  fort  qu'avoient 
éprouvé  plufieurs  fils  de  Rois,  s^en- 
fuit  avec  eux  chez  le  Roi  de  Lom- 
bardie. 

Didier  crut  trouver  dans  la  dé- 
marche de  cette  Reine  veuve,  un 
prétexte  de  venger  TafFront  fait  à  fa 
fille  ,  &  la  reçut  avec  une  entière 
fatisfaâion.  Il  leva  des  troupes  & 
tâcha  de  faire  des  alliances  capables 
de  le  féconder  dans  fes  entreprifes. 
Lorfqu'il  crut  fes  mefures  bien  con- 
certées ,  il  fit  propofer  au  Pape  de 
facrer  les  fils  de  Carloman  Rois 
d'Auftrafie.  La  chaire  de  Sx.  Pierre 
étoit  alors  occupée  par  Adrien  I, 
homme  ferme  &  adroit.  Ce  Pon- 
tife, qui  connoiflbit  la  différence 
qu*il  y  avoir  entre  Charles  &  Didier, 
refufa  conftamment  ce  que  le  Roi 
Lombard  lui  propofoit,  &  envoya 
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demander  du  fecours  à  Charles.  Di- 
dier marche  avec  une  armée  for- 
midable à  Rome  &  en  fait  le  fiége. 
Charles  fe  mec  a  la  tête  des  Fran- 
çois 5  renverfe  les  Lombards  qui 
veulent  l'arrêter  au  paffage  des  Al- 
pes ,  tombe  fur  leur  armée  déjà 
confternée ,  la  taille  en  pièces ,  pour- 
fuit  Didier  5  qui  s'efl:  fauve  dans  Pa* 
vie,  le  fait  prifonnier,  prend  la  cou- 
ronne &  le  titre  de  Roi  des  Lom- 
bards, &  confirme  au  Pape  la  dona- 
tion de  Pépin,  fon  père,  fe  réfervant 
toujours  le  titre  &  le  pouvoir  de 
fouverain  dans  Rome,  &  dans  le 
refte  de  l'Italie.  Sa  puiflance,  fon 
zélé  pour  la  religion,  &  fon  refpecl 
pour  ceux  qui  occupoient  la  chaire 
de  Saint  Pierre,  donnèrent  au  Pape 
l'idée  de  le  proclamer  Empereur 
d'Occident.  Enfin  le  Pape  Léon 
III  profita  d'un  voyage  que  ce 
Monarque  fit  a  Rome  pour  lui  met- 
tre la  couronne  Impériale  fur  la  tête, 
&  pour  le  proclamer  Empereur  des 
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Romains  ;  ce  qui  fe  fie  du  confefl- 
tement  unanime  du  peuple,  &  du 
clergé.  Voila  l'origine  de  l'Empire 
d'Allemagne. 


La  découverte  du  fel  en  Ajié 
vient  d'un  Can  des  Tar tares  ^ 
qui  laijfa  tomber  un  morceau  de 
viande  à  terre. 

J--<^usAGE  du  fel  ,  fi  nous  en 
croyons  Thiitoire  des  Tartares,  a 
été  long-tems  inconnu  en  Afie. 
Les  Tarrarei  ignoroienc  entière- 
ment fes  qualités  avant  le  régne  de 
Taunac-Can.  Ce  Prince  étant  un 
jour  à  la  chafle,  &  ayant  tué  beau-* 
coup  de  gibier  ,  fut  pris  d'une  faim 
fi  grande ,  qu'il  s'arrêta  au  milieu  de 
la  campagne,  ordonna  à  fes  gens 
de  faire  du  feu,  &  de  rôtir  quelques 
pièces.  Ayant  par  hazard  laiffé  tom- 
'  ber  un  morceau  de  viande  à  terre, 
&  fa  faim  ne  lui  permettant  pas  de 
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prendre  tout  le  tems  qu'il  falloic 
pour  l'effuier,  il  le  porta  à  fa  bou- 
che, &  le  trouva  meilleur  que  les 
autres,  parcequ'il  avoit  pris  un  pe- 
tit goût  de  fel  Comme  c'étoit  un 
homme  de  beaucoup  de  mérite ,  il 
réfléchit  fur  cette  découverte ,  fie 
emporter  une  certaine  quantité  de 
cette  terre  qu'il  confia  à  des  gens 
habiles  qui  parvinrent  à  lui  faire  du 
fel ,  &  tous  les  Tartares  prirent  Tha-» 
bitude  d'en  employer  dans  ce  qu'ils 
mangeoienr.  On  prétend  que  ce  Can 
a  fait  une  infinité  d'autres  découver- 
tes utiles  à  l'hiftoire  naturelle, 

C'eft  aux  grands  Princes  que  le 
monde  eft  redevable  des  fciences  & 
des  arts.  Les  noms  d'^Auguftej  d® 
Médicis  y  de  Louis  XIV ,  de  Louis 
XV  5  feront  immortels. 


Fit 
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U  N  B  jeune  fille  qui  va  tous  les 

matins  puifer  de  Veau   a  une 

fontaine  efi  caufe  qu^un  Prince 

Tartare  s'arme  contre   le  Can 

fon  père,  &  le  fait  périr, 

V^Gus,  fils  de  Cara-Can,  donna? 
dès  fa  jeunefTe  des  preuves  de  fa 
grandeur  future ,  fufage  même  où 
Ton  eft  d'ajouter  du  merveilleux  à 
la  naifTance  des  grands  hommes, 
fit  publier  que  ce  Prince  en  ve- 
nant au  monde  avoir  le  vifage  bril- 
lant comme  le  foleil.  Toutes  les 
adions  de  cet  enfant,  fî  Ton  en  croit 
les  hiftoriens,  étoient  des  prodiges. 
A  peine  étoit-il  forti  de  Tenfance, 
que  tous  les  Monarques  voifîns  , 
inftruits  de  fon  mérite,  lui  faifoienc 
offrir  leurs  filles  en  mariage.  Cara, 
fon  père,  confultant  plutôt  ks  in- 
térêts, que  l'inclination  de  fon  fils, 
le  força  d'époufer  la  fille  de  Cavar 
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qui  pofiedoit  des  Jitats  immenfes, 
&  dont  la  haine  lui  étoit  auffi  dan- 
gereufe  que  ramitié  lui  étoit  utile. 
Ce  mariage  contrarié  par  la  vio- 
lence ne  fut  pas  heureux  :  Ogus  ne 
put  fouiFrir  fa  femme.  Envain ,  pour 
toucher  fon  cœur  elle  empîoyoic 
les  careffes  les  plus  féduifantes  , 
toutes  ks  tentatives  n'étoient  aux 
yeux  d'Ogus  que  des  importunités 
îofupportables,  &  ne  ftrvoient  qu'à 
augmenter  fon  averfion  pour  elle. 

Ce  prince  étant  un  jour  à  la 
chafTe,  fentit  une  foif  violente^  & 
après  avoir  long-tems  cherché  une 
fontaine  où  il  put  fe  rafraîchir,  il 
apperçut  une  jeune  fille  qui  portoit 
une  cruche  pleine  d'eau.  Il  s'appro- 
cha d'elle,  lui  demanda  où  il  pour- 
voit appaifer  fa  foif:  elle  lui  préfenta 
fa  cruche.  Son  air  de  douceur  & 
de  modeftie ,  fes  grâces ,  fa  beauté 
frappèrent  Ogus  qui ,  n'ayant  pour 
lors  le  coeur  rempli  d'aucun  objet, 
fentic  les  plus  vives  impreffions  de 
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Tamour.  Ses  regards  parcouroient 
les  grâces  de  cette  aimable  incon- 
nue :  il  goûtoit  tant  de  plaifir  à  la 
regarder ,  qu'il  ne  fongeoit  ni  à  fa 
foif  ni  à  feau  qu'il  cenoir.  Ce  Prince 
à  la  plus  belle  figure  du  monde  joi- 
gnoic  un  air  de  nobleffe  qui  annon- 
çoit  fon  rang.  La  jeune  fille  ne  vit 
pas  avec  indifférence  Fimpreffion 
quelle  avoir  faite  fur  fon  cœur: 
Fenvie  de  le  voir  lui  faifoit  quel« 
quefois  lever  les  yeux  que  fa  mo- 
deftie  renoit  baifTés.  Ce  langage 
muet  fut  interrompu  par  les  gens 
d^Ogus  qui  le  cherchoient  depuis 
long-tems.  La  jeune  fille,  peu  ac- 
coutumée à  voir  tant  de  monde, 
iprit  le  chemin  de  fa  demeure.  Les 
yeux  du  Prince  relièrent  comme 
attachés  fur  elle:  la  triitefTe  s'em- 
paroit  de  fon  cœur  k  mef jre  qu'elle 
s'éloignoit:  enfin  lorfquil  ne  pue 
plus  la  voir,  il  tourna  la  tête,  & 
foupira. 

Ses   Officiers   n'eurent  pas   de 
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peine  à  connoîcre  ce  qui  fe  paffoic 
dans  fon  cœur  ;  fa  trifteffe,  la  beauté 
de  celle  qu'ils  venoient  de  voir  avec 
lui,  le  leur  annonçoient. 

Ce  jeune  Prince,  ne  trouvant 
plus  d'autre  pîailir  qu'à  s'occuper 
de  ia  belle  inconnue,  quitta  bientôt 
la  chafie  pour  fe  livrer  tout  entier 
aux  idées  que  lui  infpiroic  l'amour. 
Lorfqu'il  fut  feul  ,  fon  cœur  fe 
trouva  dans  cette  agitation  ordi- 
naire aux  amans  :  au  deiîr  de  poffé- 
der  l'aimable  objet  qui  l'avoir  en- 
flammé, fuccédoit  la  crainte  de  ne 
plus  le  revoir,  de  ne  point  arriver  à 
lui  plaire.  Il  fe  rappelloit  fes  traits  ^ 
fa  taille,  &  fon  imagination  la  lui 
préfentoit  encore  plus  belle  qu'il  ne 
î'avoit  vue.  Voilà  Fétat  dans  lequel 
il  paffa  le  refte  de  la  journée 5  &  la 
nuit.  Dès  le  lendemain  matin  il 
prit  avec  lui  un  de  ks  Officiers,  qui 
lui  avoit  paru  digne  de  toute  fa  con« 
fiance,  retourîia  au  lieu  où  il  avoit 
vu  cette  charmante  fille.  Après  y 
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avoir  refté  un  efpace  de  tems  que 
l'impatience  lui  fit  trouver  très- 
long,  il  la  vie  paroître,  tenant  en- 
core fa  cruche  à  la  main.  Le  flam- 
beau defamour  éclaire  les  amans: 
ils  voyent  ce  que  les  autres  n'apper- 
çoivent  pas.  Ogus  s'apperçut  que  fa 
préfence  caufoit  de  Témotion  à 
cette  jeune  fille,  &  qu'il  ne  lui  étoit 
pas  indifférent.  Alors,  fe  croyant 
autorifé  à  lui  déclarer  fes  fentimens, 
il  s'avança  vers  elle,  lui  tint  un  lan- 
gage didé  par  l'amour.  On  ne  lui 
répondoit point:  mais  on  l'écoutoit, 
&  c'étoit  lui  dire  ce  qu'il  vouloit 
fçavoir:  un  foupir  échappé  acheva 
de  le  perfuader. 

La  crainte  d'être  importun  l'en- 
gagea à  fe  retirer  :  mais  avant  de  par- 
tir, il  dit  qu'il  reviendroit  le  lende- 
main à  la  même  heure:  un  regard 
tendre  de  la  jeune  fille  lui  fit  efpé- 
rer  qu'elle  y  reviendroit  auffi.  11  ne 
fe  trompa  pas  ,  car  à  peine  étoit-il 
arrivé  qu'il  la  vit  paroitre.  Enfin 
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après  plufieurs  entrevues ,  ils  fe 
déclare ixnt  réciproquemint  quelle 
éroit  leur  condition.  La  jeune  fille^ 
dont  les  parens  étoient  bergers  5 
verfa  des  larmes,  lorfqu'elle  apprit 
que  fon  amant  étoit  le  fils  du  Can^ 
&  qu'elle  ne  pouvoit  efpérer  de  s^u- 
nir  à  lui.  Ogus  ,  au  comble  du 
bonheur  de  voir  une  perfonne  qu^il 
adore  verfer  pour  lui  des  larmes  ^  lui 
dit:  î^  Vous  croyez  trouver  votre 
ij  malheur  dans  Tamour,  &  vous  y 
?:>  trouverez  votre  bonheur:  il  rem- 
>5  plit  Tefpace  que  le  préjugé  met  en- 
j^  tre  les  hommes.  Je  renoncerois  plu- 
>>  tôt  à  la  couronne  qui  m'attend  y 
>:)  que  de  renoncer  a  vous:  mais  je 
^y  veux  vous  la  mettre  fur  la  tête  ^ 
jy  perfonne  ne  me  paroît  plus  digne 
>:>  de  la  porter,  a  Ils  avoient  la  fatis- 
faâion  de  s'exprimer  ainfî  leurs  mu- 
tuels fentimens:  mais  la  jaloufîe  les 
troubla. 

Comme  les  aurions  des  Princes 
font  toujours  éclairées  ;  on   fcut 
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bientôt  à  la  Cour  qu'Ogus  difpa- 
roiflbit  tous  les  matins.  Sa  femme 
fe  perfuada  qu'il  ne  fortoit  que  pour 
aller  auprès  de-  quelque  objet  qui 
avoît  fçu  toucher  fon  cœur.  La  ja- 
loufie  s'empara  alors  d'elle;  toute 
fon  occupation  fut  de  découvrir 
quelle  étoit  celle  qui  lui  enîevoit  le 
cœur  de  fon  mari  :  elle  le  fit  fuivre, 
&  ayant  appris  qu'il  ne  fortoit  que 
pour  aller  chercher  une  jeune  ber- 
gère, avec  laquelle  il  paiToit  tout 
le  tems  qu'il  n'étoit  pas  obligé  de 
paroître  à  la  Cour,  elle  entra  dans 
les  plus  grands  tranfpDrts  de  fureur, 
&  réfolut  de  tout  employer  pour 
perdre  fa  rivale.  La  première  dé- 
marche qu'elle  fit  fut  d'aller  fe 
jetter  aux  pieds  du  Can,  pour  le 
toucher  &  l'engager  lui-même  à 
prendre  fa  vengeance  en  main* 
n  Seigneur,  lui  dit-elle,  vous  voyez 
5:>  la  plus  maiheureufe  des  femmes 
5^  qui  vient  implorer  votre  fecours* 
•>^  Si  vous  ne  prenez  pitié  de  moi, 
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-j)  mon  unique  refTource  lera  de 
yy  quitter  la  vie  qui  rn^eft  iiduppor- 
w  table.  Quel  cliangenienr  dans 
w  mon  état!  au  palais  de  mon  père 
j^  tous  les  momens  de  ma  vie  étoient 
»  marqués  par  des  plaifirs  oou- 
j>  veaux  ;  fa  prompte  complaifance 
^^  contentoit  toutes  mes  volontés  ; 
?:)  fes  généreux  foins  prévenoienc 
j^  tous  mes  défirs  ;  les  courdians, 
5^  à  Tenvi,  s'emprelToient  de  mériter 
yy  ma  bienveillance ^  elle  étoit  feule 
33  l'appui  de  leur  faveur.  Dans  cette 
»^  Cour  où  vos  prefTantes  follicita- 
3:)  tions  m'ont  amenée,  je  me  vois 
3^  livrée  au  plus  cruel  dédain.  Urî 
3)  époux  ingrat,  dont  l'amour,  je 
3p  l'avoue,  feroit  tout  mon  bonheur, 
3^  ne  répond  à  mes  tendres  empreG 
3^  femens  que  par  une  froideur  in- 
w  fupportable  ,  tandis  qu'il  brûle 
33  pour  une  autre  qui,  par  fon  état, 
3^  eft  indigne  de  lui ,  plus  indigne 
yy  encore  d'être  ma  rivale.  C'eft,  le 
3^  croiriez- vous,  une  vile  bergère; 
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5y  c'eft  auprès  d'elle  qu'il  va  tous 
iy  les  jours  apprendre  à  me  haïr. 
»  Quelle  honte  pour  moi,  quelle 
w  douleur  pour  mon  père,  fi  je  me 
y?  trouve  avec  elle  confondue  au 
yy  ferrail  d'Ogus! 

Cara-Can,  connoîflant  combien 
elle  éroit  chère  à  fon  père,  &  com- 
bien iîlui  étoit  dangereux  de  l'ir- 
riter, réfolut  de  la  faitsfaire.  Pour 
cet  effet  il  donna  ordre  à  un  de  fes 
OfBciers  d'enlever  cette  jeune  ber-- 
gère  qui  captivoit  le  cœur  de  fon 
fils,  &  de  l'enfermer  dans  une  étroi- 
te prifon.  Elle  fut  arrêtée  un  foir 
qu'elle  ramenoit  fon  troupeau,  & 
conduite  dans  une  lieu  fi  bien  gardé 
qu'elle  ne  put  donner  de  ks  nou- 
velles ,  ni  en  recevoir  de  qui  que  ce 
foit.  Ogus  alla  le  lendemain  à  fon 
ordinaire  au  lieu  de  fon  rendez-vous. 
Envain  il  l'attend,  elle  ne  paroîc 
point.  L'inquiétude  le  prend ,  il  s'a- 
vance vers  le  lieu  d  f i  demeure ,  y 
entre  ,  demande  de  fes  nouvelles  : 
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mais  pour  toute  réponfe  il  ne  reçoic 
que  des  foupirs.  Enfin  on  lui  dit 
qu'elle  a  difparu ,  &  qu'on  ignore 
fon  fort.  Il  la  fait  cherclier  de  tous 
côtés  ;  on  ne  découvre  point  ce 
qu'elle  eft  devenue.  Il  s'abandonne 
alors  aux  plus  vives  douleurs,  & 
promet  de  grandes  récompenfes  à 
celui  qui  pourra  lui  apprendre  où 
eft  celle  qu'il  pleure.  L'Officier  qui 
a  exécuté  les  ordres  du  Can,  féduic 
par  les  efpérances  attachées  à  fon 
indifcrétion ,  va  trouver  Ogus ,  <Sc 
lui  révèle  le  fecret  dont  il  eft  dépo- 
sitaire. 

Ogus  n'écoutant  que  fon  amour , 
affemble  ceux  qui  lui  font  attachés^ 
vole  au  lieu  où  il  fçait  qu'eft  fa 
maîtrefle;  renverfe  ceux  qui  veu- 
lent Farrêter  ;  brife  les  portes ,  & 
donne  la  liberté  à  celle  qui  lui  a 
ravi  la  fienne.  Cavar-Can  ne  fut  pas 
long  tems  à  être  informé  de  ce  que 
fon  fils  venoit  de  faire  :  il  entra  en 
fureur  3  &  dans  fes  premiers  tranf^ 
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ports  réfoluc  d'aller  audev.int  de  lui 
avec  fa  garde,  &  de  !e  tjire  perin 
Comme  Ogus  par  fa  dou^eu-s'éroit 
fait  aimer  de  tout  le  monde  ^  il  fut 
bientôt  averti  da  malheur  qui  ie  me- 
naçoit  lui  &:  fi  m.aî  reife.  Ce  Prince 
avoit  ofé  être  une  fois  rebelle ,  il  ne 
balança  pas  a  Têtre  une  féconde ,  or- 
donna k  ks  gens  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes ,  &  de  fe  défendre ,  lorfque 
le  Can  les  attaqueroit,  comme  s'ils 
avoient  affaire  à  un  ennemi. 

Cara-Can  paroît  k  la  tête  de  ks 
gardes,  s'avance,  charge  les  gens  de 
fonfils:  ceux-ci,  animés  par  le  cou- 
rage d'Ogus,  les  repouffent,  lespour- 
fuiventdans  leur  retraite ,  les  enfon- 
cent. Envain  le  Can  veut  rallier  fes 
foldats,  il  reçoit  lui-même  un  coup 
à  la  tête,  &  meurt  fur  le  champ. 
Ogus  n'apprit  cette  funefte  nou- 
velle qu'avec  douleur.  Il  maudit 
cent  fois  une  victoire  qui  n'étoic 
que  le  prix  de  la  mort  de  fon  père. 
II  lui  fit  des  funérailles  telles  qu'on 
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a  coutume  de  les  faire  aux  Princes 
de  Tartarie.  Il  fe  hâra  d'éloigner 
de  lui  fa  femme,  qui  par  fa  jaloufîe 
l'avoit  rendu  parricide,  la  renvoya 
à  fon  père ,  &  donna  fa  main  &  la 
couronne  à  celle  qu'il  trouvoic  feule 
digne  de  fon  amour. 

Comme  c'étoit  un  homme  brav^ 
&  ambitieux,  il  attaqua  (es  voilins, 
les  foumit,  fit  la  conquête  de  la 
Tartarie,  &  d'une  partie  de  la  Chi^ 
ne.  Enfin  il  mourut  après  un  régne 
long  &  glorieux ,  lailîant  à  fa  pof- 
térité  un  nom  refpedable  qui  ert 
encore  en  vénération  dans  toute  1^ 
Xaitarie. 


'¥ 
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Uj4mour  d^ une  femme  pour  un 
DuCy  ejl  caufe  que  Charles  le 
Gros  y  Roi  de  France,  Empe-- 

reur  d^ Allemagne,  ejî  détrôné , 
&  réduit  à  demander  V aumône. 

\^^H ARLES  III,  aille  Gros,  Roi 
de  France,  Empereur  d'Allema- 
gne, avoit  fçu  par  fes  crahifons,  & 
par  fa  lâcheté  même  appaifer  les 
troubles  dans  fes  vaftes  Etats.  II 
faifoit  affaffiner  ceux  dont  la  puif- 
fance  &  le  courage  lui  paroiffoient 
redoutables ,  &  donnoit  des  fommes 
immenfes  à  fes  voifins,  lorfqu'il 
fçavoit  qu'ils  fe  préparoient  à  Tatta- 
quer.  Depuis  longtems  livré  a  une 
honteufe  indolence ,  il  jouifToit  du 
fruit  de  ks  crimes,  lorfqu'il  fut  at- 
taqué d'une  maladie  fi  violente  , 
qu'elle  affoiblit  fon  efprit. 

Hermengarde,  veuve  de  Bofon, 
Roi  de  Provence ,  femme  adroite. 
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&  ambitieufe,  profita  de  la  foi- 
bleffe  de  TEmpereur  pour  lui  faire 
adopter  fon  fils ,  &  le  déclarer  fon 
fucceffeur.  Hildegarde ,  fœur  de 
Charles  le  Gros,  piquée  de  voir 
que  fon  frère  n'appelloit  pas  à  fa 
fucceffion  Arnoud  bâtard  de  Car- 
loman ,  fils  de  Louis  le  Bègue  & 
Duc  de  Carinthie^  qu'elle  aimoit 
éperduëment,  réfolut  de  tout  facri- 
fier,  même  fon  frère,  pour  placer 
une  couronne  fur  la  tête  de  fon 
amant.  Elle  remontra  aux  Seigneurs 
que  Charles  le  Gros  devenant  plus 
infenfé  de  jour  en  joyr ,  n'étoic 
plus  en  état  de  gouverner. 

Les  Saxons,  les  Bavarois,  les 
Turingiens,  dans  une  aifemblée  de 
la  nation,  le  dépoferent,  &  Hilde- 
garde, par  fes  folîicitations ,  par 
fes  intrigues ,  fit  proclamer  Arnoud 
Empereur.  Eudes,  Cornte  de  Pa- 
ris ,  prit  le  gouvernement  de  Fran- 
ce, avec  le  titre  de  Roi. 

Tous  ceux  qui^  un  inftant  aupa- 
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ravant,  fe  glorifioient  d'une  regard 
de  Charles  ,  Tabandonnerent  au 
point  de  ne  pas  même  daigner  le  re- 
garder. Ses  Officiers,  fes  domefti- 
ques  lui  enlevèrent  fes  meubles, 
fesjiabirs,  &  le  chaflerent  de  chez 
lui.  Peut-on  aflez  s'étonner  de  l'in- 
conftance  de  la  fortune?  Le  même 
homme  qui ,  un  inftant  auparavant, 
étoit  le  maître  de  prefque  toute  la 
Chrétienté ,  qui  ne  fe  montroit  en 
public  qu'avec  des  habits  qui  par 
leur  éclat  annonçôient  la  puijfTan- 
ce,  eft  errant,  fans  demeure:  il  n'a 
pour  fe  couvrir  que  des  lambeaux: 
la  faim  le  tourmente,  il  ne  trouve 
pas  un  morceau  de  pain. 

L'aliénation  de  fon  efprit  n'étoit 
pas  affez  grande  pour  lui  dérober  à 
lui-même  fes  malheurs:  il  gémif- 
foit,  &  demandoit  du  fecours  à 
tous  ceux  qui  fe  prëlentoieut  à  fa 
vue:  mais  tout  le  monde  étoit 
fourd  à  la  pitié.  Le  feul  Luit- 
bert,  Archevêque  de  Mayence,  lui 

envoya 
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envoya  du  pain ,  &  des  habits.  Ar- 
noud  eut  enfin  honte  de  ne  pas  au 
moins  fournir  la  fubfiftance  à  un 
homme  qui  avoit  été  fon  maître:  il 
lui  donna  le  revenu  de  trois  villa- 
ges. Voye^  rhijîoirc  de  France  y  & 
cf  Allemagne. 


Les  Royaumes  de  Naples  &  de 
Sicih  font  établis  ,  parcequc 
deux  Barons  Normands Jk  bat^ 
lent  en  dueL 

U ANS  les  fîécles  paffés  les  femmes 
n'étoient  pas  plus  à  Tabri  de  la  ca- 
lomnie qu'à  préfent.  Toutes  celles 
à  qui  la  nature  avoit  été  favorable 
étoîent  deshonorées,  parcequ'il  fe 
trouvoit  toujours  des  hommes  qui 
fe  vantoient  d'avoir  triomphé  d'ej^- 
les,  &  que  le  peuple,  toujours  dif- 
|)ofé  à  croire  le  mal,  prenoit  cqs 
menfonges  pour  des  vérités 

Une  jeune  fille  d^une  miffancc 
Tome  L  G 
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affez  illuftre  en  Normandie,  écoîc 
d'une  fi  grande  beauté,  qu'elle  at- 
tiroit  les  regards  de  tout  le  monde: 
on  la  vantoit  partout  comme  une 
merveille  :  elle  étoit  Tobjet  des 
vœux  de  tous  les  jeunes  Seigneurs 
de  fon  tems  qui  la  demandoienc 
comme  à  Fenvi  en  mariage.  Sa  ré- 
putation paya  bientôt  le  tribut  que 
toutes  les  femmes  dévoient  à  la  car 
lomnie.  Guillaume  Repoftel  publia 
qu'il  avoit  obtenu  d'elle  ce  que  tous 
les  hommes  défirent  des  femmes, 
&  qu'ils  leur  font  un  crime  d'accor* 
der.  On  le  crut,  &  ceux  qui  défi- 
roient  de  l'époufer,  ne  fongerent 
plus  qu'a  en  faire  leur  maîtreffe. 

Drongo-Ofmond,  frère  de  cette 
jeune  Demoifelle,  inftruit  des  bruits 
cutrageans  que  Guillaume  Repof^ 
tel  répandoit  fur  le  compte  de  fa 
fœur ,  fe  crut  obligé  de  venger  Taf-* 
front  fait  a  fa  famille  dans  le  fang. 
de  celui  qui  en  étoit  auteur.  S'ér 
tant  trouvé  avec  lui  à  une  partie  de 
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chaiïe,  il  le  força  de  mettre  l'épée  à 
la  main,  &  le  tua. 

Comme  Repofte!  étoit  fort  aimé 
de  Robert  le  Diable,  alors  Duc  de 
Normandie  ,  Ofmond  n'ofa  re- 
paroître;  il  palTa  dans  la  Fouille, 
oùGaimar,Diîcde  Bénevent^  rem- 
ploya contre  les  Sarrafins,  qui  ra- 
vageoient  alors  les  côtes  d'Italie, 
Ce  Normand  montra  dans  différens 
combats  tant  de  valeur,  que  le  Duc 
de  Bénevent  lui  donna  la  pofleffion 
de  plufieurs  terres  dans  fon  Duché 
pour  le  retenir  auprès  de  lui. 

Quelque  tems  après,  cinquante 
ou  foixante  Normands  revenant  de 
Térufalem ,  pafferent  par  Salerne  où 
ils  furent  très-bien  reçus  en  faveur 
de  leur  compatriote  qui ,  par  fon 
mérite,  avoit  acquis  toute  la  con- 
fiance du  Duc  de  Bénevent.  Lorf^ 
qu'ils  étoient  dans  cette  ville,  vingt 
mille  Sarrafins  vinrent  en  faire  le 
fiege.  Ee  Duc  n'ayant  pas  aflez  de 
monde  pour  réfifter  à  tant  d'enne- 

Gij 
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mis ,  leur  envoie  propofer  une  fom* 
me  d'argent  qu'ils  acceptent.  Pen- 
dant que  les  Salertins  affembloient 
k  prix  de  leur  rançon ,  les  Sarrafîns 
dans  leur  camp  abandonnent  la  dif- 
cipline ,  &  fe  livrent  à  tous  les  ex- 
cès de  la  débauche.  Les  foixante 
Normands ,  accompagnés  de  quel- 
ques Salertins  enhardis  par  leur 
courage ,  fortent  de  la  ville  au  mi- 
lieu de  la  nuit ,  furprennent  les  en- 
nemis en  défordre  ,  en  font  périr 
une  prodigieufe  quantité  ,  forcent 
les  autres  à  remonter  fur  leurs  vai{^ 
féaux ,  reftent  maîtres  de  leur  camp 
eu  ils  trouvent  un  butin  immenfe, 
qtf  ils  abandonnent  aux  Salertins. 

Le  Duc,  étonné  de  leur  valeur, 
veut  les  combler  de  préfens:  mais  il 
eft  encore  plus  étonné  de  leur  ^éné^ 
rofité:  ils  les  refufent.  Il  veut  les 
retenir,  &  voyant  fes  prières,  & 
fes  offres  inutiles ,  il  leur  fait  au 
moiçis  promettre  de  revenir.  La 
gloire  qu'ils  ont  acquife  excite  d'au- 
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fres  Normands  à  paffer  à  Salerne, 
ieur  valeur  les  fait  délirer  de  tous 
ceux  qui  ont  des  poffef&ons  dans 
ce  pays ,  &  des  invafions  à  craindre. 
Ils  fervent  tantôt  TEmperear  Grecy 
tantôt  le  Duc  y  tantôt  le  Pape,  & 
touJQUrâ^  avec  fuccès.  Leur  force  les 
rend  redoutables ,  on  commence  à 
les  craindre  ;  les  Grecs,  toujours  per- 
fides, leur  firent  des  injuftices,  & 
s'attirèrent  leur  vengeance.  Les  Nor- 
mands tourneraiit  leurs  armes  coii' 
tre  ceux  qui  fçavoient  fi  mal  recon- 
noître  leurs  fervices,  conquirent  la 
Calabre,  la  Fouille,  la  Sicile,  & 
fondèrent  mi  Royaume  qui  fubfifla 
plus  de  cent  cinquante  ans^^ 


Gw^ 


î^o      Grands  Hvinemens 


Le  Comté  d^Arragon  ejl  érigé  en 
Royaume  ,  parcegue  Nugna  ^ 
Reine  de  Navarre  ,  femme  de 
Sanche  1 1^\  dit  le  Grand,  e/n- 
pêchcfon  fils  Garde  de  monter 
un  cheval  fougueux. 

C  /N  fçaic  avec  quelle  rapidité  les 
Mahométans  fubjuguerent  FAfie 
&  l'Afrique  ;  on  foRit  encore  que  le 
courage  feul ,  &  la  valeur  des  Fran- 
çois &  de  leurs  chefs  les  arrêtè- 
rent prêts  à  conquérir  TEurope.  Ils 
y  étoient  entrés  ;  déjà  TEfpagne 
leur  étoit  foumife,  le  Languedoc 
îi^avoit  pu  leur  réfifter:  des  con- 
quêtes faciles  les  excitoient  tous  les 
jours  à  de  nouvelles  eatreprifes  : 
tout  trembloit.  Un  homme  d'une 
valeur  extraordinaire  fe  rencontre 
en  France ,  il  appelle  les  François 
autour  de  lui,  leur  infpire  fon  cou- 
rage, marche  contre  les  Sarrafins, 


par  les  petites  CaufeSo  ï^i 
les  joint  à  Poiners^  leur  donne  ba- 
taille, en  fait  nn  horrible  carnage  ^ 
&  force  les  débris  épouvantés  de 
leur  armée  à  repalfer  en  E.fpagne. 
Les  defcendans  de  ces  mêmes 
Vifîgots  qui  j  après  avoir  faccag^é 
Rome  fous  Alanc^  s'écoient  établis 
en  Efpagne  ,  avoienr  été  obligés 
de  fe  cacher  dans  les  rochers  des 
Afturies  pour  éviter  la_  fureur 
des  Mahométans.  Lorfqu'ils  virent 
leurs  vainqueurs  alîbiblis  par  les 
Vidoires  de  Charles- Martel  ^  ils 
commencèrent  a  fortir  de  leur  re- 
traite ^  où  ils  furent  encore  fouvent 
obligés  de  retourner  fe  cacher:  mais 
après  que  Charlemagne  eut  ache- 
vé ,  par  la  force  de  fes  armes  ^ 
d'abattre  la  puifTance  des  Maho- 
iiiétans  en  Efpàgne-,  les  Vifigots 
commencèrent  à  étendre  leur  do- 
mination :  ils  fe  rendirent  bientôc 
maîtres  des  Afturies  entières  ^  auf* 
quelles  ils  joignirent  Léon.  Ces 
fuccès  enhardirent  les  autres  Vifi- 
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gots  difperfés  dans  les  différeip- 
res  contrées  d'Efpagne.  Ceux  qui 
étoient  établis  dans  la  Navarre  fe 
donnèrent  un  Roi;  les  Arragoii'- 
Kois  prirent  un  chef  fous  le  titre  de 
Comte.  Enfin  on  voyoit  tous  les 
jours  les  Vifigots  acquérir  de  nou- 
velles forces.  Le  Roi  de  Navarre, 
qui  fe  vit  en  peu  de  temps  maître  du 
Comté  d'Arragon,  étoit  aflezpuif- 
fant  pour  réfifter  aux  efforts  des  Ma- 
hométans ,  même  pour  les  attaquer. 
C'étoit  Sanche  IV,  dit /^  Grandy 
qui  occupoit  ce  trône  vers  k  mi- 
lieu de  Tonziéme  fiécle.  Ce  Prince 
partageoit  fon  tems  entre  la  guerre 
&  l'amour:  il  paffoit  l'été  avec  les 
foldats ,  &  l'hy  ver  auprès  de  Gaya,. 
fa  concubine  ,  qui  par  fes  grâces 
extérieures ,  &  par  les  agrémens  de- 
fon  efprit,  fçavoit  toujours  capti- 
ver fon  cœur.  Ramir  fut  le  fruit  de 
leur  amour  mutuel.  Le  mérite  àc 
ce  jeune  Prince  fe  développant  tous 
les  jours,  actiroit  autour  de  lui  une- 


par  les  petites  Caufcs.  i^-j; 
Ibule  d'admirateurs  5  &  le  Roi 
goûtoit  une  entière  fatisfaction  d'à-- 
voir  un  fils  fi  digne  de  porter  là 
couronne  après  lui  :  il  voulut  épou- 
fer  avec  folemnité  la  mère  d'uiT 
Prince  fi  aimable,  &  lui  donner  fe 
titre  de  Reine  ;  mais  la  mort  cnv-- 
pécha  Gay a  de  monter  aux  honneurs^ 
que  le  Roi  lui  préparoit, 

Sanche  fut  fi  vivement  touché" 
de  la  mort  de  fa  maîttefTe,  qu'il  prit 
ht  réfolution  de  paiTer  le  refl:e  de 
favie  à  la  pleurer,  &  de  ne  jamais' 
s'unir  à^  d'autre  femme  :  mais  les 
Rois  font  moins  maîtres  de  leur^ 
deflinée  que  les  fu jets  :  ils  fonc: 
quelquefois  obligés  de  facrifier  leurs 
inclinations  à  l'intérêt  de  FFcat^  Le^ 
Comte  de  Caftilîe  ,  qui  étoit  fou-- 
veraîn,n'avoit  pour  héritière  qu'une- 
fille  y  il  étoit  dangereux  pour  Satf-- 
che  qu'elle  époufât  un  voifiii  puif-- 
fanr  5.&  qui ,  par  la  fucceffion  de- 
Caftiile  augmentant  fes^  forces^  ^, 
u^envahît  là  Navarre,^  La  politique^' 
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engagea  àjnc  S'anche  à  rompre  fc 
vœu  qu'il  avoir  fait  de  ne  point  fe 
marier.  II  époufa  lui-même  Nugna^ 
fille  du  Comte  de  Caftille^  dont  il 
eut  deux 'fils,  Garcie  &  Ferdinand- 

Garciey  qui  étoit  d'un  caradére 
vif  &  bouillan'-,  s'adonna  de  bonne 
heure  aux  exer:  ices  les  plus  violons.. 
Les  eourfes  à  cheval ,  les  tournois,, 
la  cliafTe  éroient  les  feules  chofes 
auf^qjelles  il  s'amufoit. 

Sanche  ,  qui  avoit  conçu  pour 
îsTugna  un  amour  rempli  d'ellimey 
lui  conlio  *"  :e  foin  du  ^gouverne- 
ment toutes  i es  fois  qu'il  étoir  obli- 
gé d*i[!.T  combattre  les  iM  ihomé- 
ta^is,  IJu  jour  q.i'il  étoit  à  la  guerre, 
Garcie  ayant  envie  de  faire  une; 
courfc,  prf  a  mère  Nugna  de  lui 
laîlîcr  pren  ;"e  dans  récune  du  Rot 
un  jeune  cheval  qui  étoit  extrême- 
ment beau  ,  &  ii  donna  ordre  a  l'é- 
cuver,  (elon  la  permiilion  qu'if 
avotc  obtenue  de  fa  rriere,  de  le  lui 
préparer.  L'^é.uyer^qui  fçavoic  quç 


par  les  petites  Caufes,  i i ^ 
le  cheval  étoit  rrès-fougueux,  refuf^ 
d'obéir  y  &  alla  fur  le  champ  trouver 
îa  Reine  pour  ravertir  du  danger 
.auquel  le  Prince  feroic  expofe  s'il 
imonroît  uîianimal  fi  difficile  à  domp- 
ter. Sur  cet  avis  la_ Reine  défendit 
àTécuyer  àQ  donsier  le  cheval.  Gar-- 
c.ie  infifte^.  s'oiîenfe  du  ^ef^s^y  va: 
trouver  fa  mère  ,  fe  plaint  ;  & 
voyant  qu^elle  approuve  récuyer,  il 
encre  en  fureur  contre  elle-même 
de  voir  qu'elle  autorîfe  le  refus  de 
récuyery  &  prend  f  alFreiife  réfo- 
îution  de  fe  venger.  Après  en  avoir 
long-tems  cherché  les  moyens,  la 
^néchanceté  lui  infpire  la  plus  noire 
ide  toutes  les  calomnies  :  c'eft  de  pu- 
felier  que  la  !Reinê  eft  iniidelle  an 
Roi ,  qu'il  en  a  des  preuves  certai- 
nes. Nugna  en  eft  initruite ,  elles^aî- 
lanme;  iait  venir  le  Prince ,  lui  re- 
proche fon  crime  :  mais  ce  fils  dé-* 
iiaturé,  loin  da  rentrer  en  lui-mémej, 
&  d'avoir  honr^^  de  fa  calomnie: 
devais  celle  donc  la  prefenee  feufc- 
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doit  lui  infpirer  du  refped ,  s'amufe: 
de  fa  douleur:  il  ofe  même. lui  fou*- 
tenir  qu'elle  eft  coupable,  &  n^  1^ 
quitte  que  pour  aller  dire  en  publia- 
qu'elle  a  voulu  Rengager  au  filencô- 
Enfin  il  achevé  fon  crime,  &  fitôt 
•que  le  Roi  eft' arrivé,  il  lui  dit  que 
la  Reine  entretient  un  commerce 
criminel  avec  Técuyer,  &  rapporte: 
des   circonftances    qui  rendent  la; 
chofè  fi  vraifemblable  que  le  Ror^ 
y  ajoute  foi.  Sanche  fait  fur   le 
champ  arrêter  fa  femme,  &  la  con^ 
damne  à  être  brûlée  vive,  lui  don=- 
nant   cependant  ,    fuivant   Tufage 
que  l'ignorance  avoir  alors  établi,: 
trente  jours  pour  faire  chercher  un 
Chevalier  qui  ofât  défendre  fon  in- 
nocence contre  1è  Prince.    '   --o-. 
L'accufateur ,  né  d'un  mariage 
légitime ,  étoit  héritier  préfomptrf 
de  la  couronne:  perfonnen'ofoit  fe 
préfenter  pour  le  battre  contre  lui. 
Le  tems  accordé  a  la  Reine  pour 
prouver  fon  irinocence  s'écouioip:. 


par  les  petites  Caufis,  i  «5  7" 
©n  la  plaignoit,  &  c'étoit  root  ce 
qu'on  pouvoir  faire  pour  elle.  Enfin 
le  moment  de  fon  îupplice  arrive;,, 
le  bûcher  eft  dreiléj  les  bourreau.^ 
vont  la  chercher  à  fa  prifoav  la 
conduifent  au  IreU:  où  les  tourmens 
ratrendent  :.  elle  y  arrive  ^  &  voit 
déjà  l'appareil  de  ks  douleurs.  Le  - 
bûcher  eft  enflammé,  on  faifit  la 
Reine  pour  la  précipiter  dedans:  n 
3x  Arrêtez,  crie  Ramir ^^  ce  fils,  de 
jy  Gaya,  concubine  de  Saiiche^  je 
»vais  la  défendre,  qu'on  faiTe.  ga- 
n  roître  fon  accufateur.  jy 

Le  public  j  qui  n'avoir  ofé,  mom 
•trerfa  douleur,  fair  éclater  fa  joie:: 
Ton  s'affemble  autour  du  généreux:  ' 
R  amir ,  &  toutes:  les  bouches  font  ' 
occupées  à  lui  donner  des  éloges* 
On  va  promptement  avertir  le  Roi 
de  ce  qui  fe  palTe.:  Garcie:  reçois: 
•ordre  m  -  fe  préfen ter  de^^ant:  Ra-  - 
mir:  maiscePrince^.  comme  tous? 
les. gens  lâches^,  qui  nefont  hardis 
C[ue  quand  ils  voyent  que:  perfonne. 


ï  «jS  Gands  Evénement  . 
n^ofe  leur  réfîfter,  trembla  lorfqu^îï 
fçuc  qull  falloir  combattre.  Sa  lâ- 
cheté lui  fit  faire  ce  que  les  remtordS' 
n'avoient  pu  obtenir  de  luL  II  alla  fe 
jetcer  aux  pieds  de  fon  père  y  lui 
avoua  fon  crime ,  &  rendit  la  juftice 
qu'il  devoit  à  Tinnocence  de  là 
Reine. 

.  L'on  peut  juger  de  la  Joie  que 
iSanche  goûta  lorfqu'il  fçut  fa  fem- 
me innocente,  par  la  douleur  qu'il 
avoir  fentie  en  la  croyant  coupable; 
il  alla  lui-même  brifer  fes  chaînes, 
&  rendre  au  public  un  témoignage 
anthenrique  d^j  ù  vertu.  Plein  d'une 
jufte  colère  contre  fon  fils  il  le  con- 
damna au  même  flipplice  qui  étoit 
prépîré  pour  elle.  Mais  cette  ver- 
tusLife  Reine ,  dont  on  ne  peut  trop' 
admirer  li  généroiité,  contente  de* 
fa  jultiftcaTion ,  demanda  la  grâce? 
de  fon  fils,  aTjrant  ie  Roi  que  c'é- 
toic  le  feule  m  r/en  de  lui  faire  ou- 
blier les  maux  qa'eile  venoit  de- 
fouffirir.  Faire  .parier  tes  douleurs-^ 


par  les  petites  Caujes^  i  ^f 
pour  fauver  celui  qui  les  lui  a  caii-^ 
fées,  c'elt  le  comble  de  la  générofi- 
té;  c'eft  pouffer  raniour  rrïaeeroei 
au-delà  de  toute  croyance.  Les  lar- 
mes de  Nugna  en  épargnant  à  Gar- 
cie  les  fuppîices  ,  augmentèrent  la 
Iiaine  &  le  mépris  du  public  a  Tégarcî 
de  ce  fils  dénaturé. 

Sanche  accorda  à  la  Reine  la  grâ- 
ce de  fon  fils:  mais  il  crut  qu'il  ne 
pouvoir  donner  au  généreux  Jiamir 
une  ri compenfe  plus  digne  de  lui 
que  leComtéd' Arragon  qu'il  érigea- 
enRoyaume  vers  fatî  1035  ,,&.  qu'il 
lui  céda. 


iwmtiatjaMjmM 


L^  heaiité  (F un  jeune  'Turc  qui 
demeure  œ  JtuUocke  cauje  des: 
pwems  cruehcj  tatrc  ta  France^ 
&  r Angleterre, 

\ji  N  Pèlerin  d'Amiens  arme  rEii^ 
jrope  contre  i' AfieXes  Chrétiens ,  a 
la  perfualioD.^,  voat  chalTer  les  Ma^ 


rSo-     Grands  Evinemens' 
hométans  des  lieux  faints  où  s'eft 
accompli  le  myftére  de  la  R  édemp^ 
tion.  La  piété  infpira  ce  projet  : 
mais  la-  prudence  n'en  conduifîc  pas 
rexécucion.Les  Chefs  5  oubliant  leur 
premier    deffein  ^   ne   fongeoient 
plus  qu'a  conquérir  des  Etats  ;  les 
foldats,  mal  difciplinés,  ne  s'oc^ 
cupoient  qu'à  piller  &  à  maflacrer.. 
Ceux  qui  faifoient  quelque  con- 
quête devenoient  pour  les  autres?, 
un  objet  de  haine  &  de  jaloufie. 
Les  Ch^rétiens  par  leurs  divifions , 
par   leur  imprudence,    donnoient 
aux  Mahométans  la  facilité  de  re- 
grendre  fur  eux  la  Paleftine.  Enfin- 
fe  voyant  menacés  d^une  ruine  en-- 
riere  ils  folliciterent  des  fecours^de 
l'Europe.  Saint  Bernard  prêcha  une^ 
nouvelle    croifade.    Il   commença*^ 
par  perfuader  Louis  le  jeune-,  Ror^ 
de  France  ;  &  tout  le  monde-,  à' 
l'exemple  du  Roi,  prirla  croix.  Oti 
afflire  que  Saint  Bernard  ,  qoi:  en 
avoit'faic  une  grande  provilion^^uni 


par  hs  petites  Cauf^s,  \f^t 
jour  qu'il  prêchoit  à  Vézekr  en 
Bourgogne ,  en  diftribua  tant ,  qa'li 
fat  obligé  de  couper  fa  robe  j.  & 
que  TétofFe  lui  manqua.  Il  pafîa  en 
Allemagne,  &  détermina  FEmpe- 
reur  Conrad  III.  à  prendre  aufli  la 
eroiXo. 

Enfin  les  Princes  marchent,  tout 
le  monde  les  fuit,  &  Ton  envoie 
une  quenouille  &  un  fufeau  k  ceux 
qui  refufent  d'aller  combattre  les 
ennemis  de  fe  religion.  Eléonors 
de  Guienne,  foit  par  amour,  foir 
par  bienféance ,  voulut  accompa- 
gner fon  mari  Louis  le  jeune  arri- 
va à  Conftantinople  au  commence- 
ment d'Odobre  1147  011  Manuel 
Comnene ,  Empereur  Grec ,  le  reçut 
avec  ujie  magnificence  digne  de- 
fon  rang.  Il  pafîa  enfuite  l'Hellef- 
pont,  défit  une  armée  de  Mufuf- 
mans  fur  le  bord  du  Méandre;  mais 
il  divifa  fon  armée,  fut  battu^  & 
obligé  de-fe  fauver  à  Antioeîie ,, 
dont  Raimond  oncle  d'EIéonore- 
écoit  alors  fouverairu 
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La  Reine  de  France,  frappée  d- 
la  beauté  d'un  jeune  Turc ,  nom 
mé  Saladin,  qui  s'écoit  fait  chré- 
tien, &  qui  étoit  à  la  Cour  de  Rai- 
mond  5  engagea  Louis  le  jeune  i 
refter  a  Antioche ,  pour  fe  délafTei 
des  fatigues  qu'il   avoit   tffuyéct 
pendant  la  guerre.  Plus  elle  voyoii 
Saladin  ^   plus  l'amour  s'allumoii 
dans  fon  cœur.  D'un  côté  ne  pou- 
vant plus  réfifter  à  fa  paiîion;  d'ur 
autre  connoifTant  que  fon  rang  im- 
pofoic   trop    de    refpecl  au    jeune 
Turc,  pour  qu'il  ofit  lui  déclarei; 
les  fentiniens  quelle  pouvoit   lui 
infpirer,  elle  réfolut  de  lui  faire  des 
avances  capables  de  lui  donner  de 
la  hardieffe.  Enfin  Saladin  l'enten^ 
dit,  &  alla  jufqu'où  elle  vouloir  l'a- 
-mener. 

Eléonore  ,  fe  dédommageant 
ainfi  des  ennuis  d'un  voyage  péni- 
ble &  malheureux,  craignoit  de  re- 
tourner en  France  ou  fon  amant  ne 
pouvoic  la   fuivre.    Pour  recarder 


par  les  petites  Caufes.  j^j, 
(on  déparc  elle  écouta  Raimond  ,, 
fon  oncle  y  qui  avoir  pour  elle  plus 
de  tendreffe  que  ncn  donne  Tami- 
tié.  Raimond  5  guidé  par  fa  paf- 
fion  5  arrête  plufieurs  fois  Louis  le 
jeune  prêt  à  partir  :  mais  enfin  ce 
Pvionarque  ^  connoiflant  combien 
fa  préfence  étoit  néceffaire  dans 
fes  Etats  ^  y  retourna  malgré  les 
foîlicitations  de  Raimond  ;  la  Rei- 
ne fut  obligée  defacrifierfon  amant 
à  fon  devoir  j  &  de  fe  feparer  de 
Jui, 

Eléonore  ,  malgré  (qs  précau- 
tions ^  n'avoir  pu  dérober  fa  con- 
duite aux  yeux  de  tout  le  monde. 
Quelques  courtifans  furent  affez  in- 
difcrets  pour  révéler  a  Louis  ce 
qu'il  devoir  toujours  ignorer.  Ce 
Prince  eut  la  foiblelTe  de  fe  croire 
deshonoré,  II  fit  caffer  fon  ma- 
riage avec  Eléonore,  fous  prétex- 
te de  parenté  ,  &  lui  rendit  fi 
dot ,  qu*il  ne  pouvoic  fans  doute 
garder» 
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Henri  II,  Roi  d'Angleterre, 
moins  délicat  que  Louis  le  jeune , 
crut  qu'on  pouvoit,  fans  honte,  être 
le  mari  d'une  femme  qui  avoit  pour 
dot  la  Guienne  &  le  Languedoc  ; 
il  époufa  Eléonore.  Par-îà  il  fe  vit 
maître  de  T Angleterre,  de  la  Nor- 
mandî€j  du  Mai?îe,  de  l'Anjou ,  de 
la  Touraine,  du  Languedoc ,  &  de 
la  Guienne,  Excité  par  fa  femme , 
enhardi  par  fa  puiflance  il  fit  une 
guerre  cruelle- a  Louis  le  jeurfô.  Ses 
fucceffeurs,  à  fon  exemple,  furent 
prefque  ton  jours  en  guerre  arec  les 
Rois  de  France.  Croira-t-on  que 
les  galanteries  d'un^  jeune  Turc 
qui  eft  à  Antioche  ayent  mis  les 
François  &  les  Anglors  en  fâreur  les- 
ïins  contre  les  autres ,  &  ayent  fart 
périr  près  d'un  million  d'hommes  de- 
part  &  d'autre,' 


par  les  petites  Catifcs,    iG^ 


Edouard  le  Confe£eur  ^  Roi 
d^ Angleterre  ^  fait  vœu  de  chaf^ 
teté  ;  ce  qui  caufe  la  Conquête 
de  V Angleterre  par  les   Nor^ 

'    mands^ 

J_^.ES  Bretons,  qui  avoient  fçii 
lûng-tems  reiîfter  aux  efforts  des 
Romams ,  furent  facilement  fubju- 
gués  par  les  Anglo-Saxons.  Ceu^c- 
ci  fubirent  auffi  le  joug  des  Danois. 
Canut,  dit  le  Grand ,  conquit  T An- 
gleterre en  ICI 7  ;  &  les  Anglo- 
Saxons  furent  li  cruellement  traités 
que  lorfqu\m  Anglois  rencontroic 
un  Danois, il  falloit  qu'il  s'arrêtât, 
jufqu'à  ce  que  le  Danois  fût  p afle. 
Après  la  mort  de  Hardi-Canut,  ar- 
rivée en  î  041,  les  Anglo-Saxons  fe-^ 
Gouereiit  le  joug  des  Danois,  &  dé-r 
férerent  la  couronne  à  Edouard, 
dit  le  ConfeJJeur.  Ce  Saxon  étoit 
foible^  indolent  ^  en  un  mot  incapa^ 
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ble  d'affermir  un  trône  chancelant. 
Les  grands  du  Royaume  augmen- 
toienr  tous  les  jours  leur  puiffance 
aux  dépens  de  la  fienne. 

Un  Comte  nommé  Good^in 
€toit  parvenu  a  fe  faire  plus  crain- 
dre, &  plus  confidérer  que  le  Roi 
même.  C'étoit  lui  qui  puniflbit  , 
ç'étoit  lui  qui  donnoit  les  grâces. 
Des  richefTes  immenfes  le  mettoient 
à  portée  de  faire  des  dépenfes  exor- 
bitans ,  &  d'attacher  a  fa  perfonne 
une  foule  de  gens  qui  ne  connoif- 
foient  de  devoir  que  celui  que  l'in- 
térêt Içur  didoir.  Edouard  fentoit 
combien  cet  homme  étoit  dange- 
reux, mais  il  n'avoit  pas  aiïez  de 
fermeté  pour  faire  ufage  de  fa  puif- 
fance à  l'égard  de  ce  fujet  ambi- 
tieux, Ille  haïfToit,  &  le  craignoit; 
enfin  il  pouffa  la  foibleffe  jufqu'à 
n'ofer  refufer  de  donner  fa  main  à 
fa  fille  Edithe  qu'il  n'aimoit  pas. 
Edouard,  même,  pour  que  Good-, 
^ia  ne  connût  pas  le  dégoût  qu'il 
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avoit  pour  fa  fille ,  emprunta  le  fe- 
cours  de  la  religion ,  &  fit  vœu  de 
diafteté.  L^habile  Goodwin  avoic 
développé  les  fentimeos  du  Roi  à 
fon  égard:  mais  il  profitoit  de  fa 
diffimulacion  pour  augmenter  fon 
crédit  ;  &  loin  de  s'oitenfer  du  dé- 
goût qu'il  avoit  pour  fa  fille ,  il  le 
regardoitj  au  contraire  comme  la 
certitude  de  fa  grandeur  future  , 
fe  flattant  qu'Edouard  ne  lailTanc 
Doint  d'héritiers  5  il  pourroit  mettre 
la  couronne  fur  fa  tête  après  la  niorc 
ie  ce  Roi. 

L'Angleterre  avoît  pour  lors  un 
voifin  redoutable:  c'étoir  le  célèbre 
Guillaume  Duc  de  Normandie  , 
fils  de  Robertj  die  le  Diable  ^  & 
de  la  fille  d'un  Péletier  de  Falaifc , 
nommée  Harlote.  (i)  Ce  nom  qui 
étoit  celui  de   Charlote  mal  pro- 


(ï)  J'ai  eu intentien  de  léfuter  une  dilTertatïOîî 

ou  l'on  a  voulu   prouver  par  ia  iignificadoii 

^  d'Harlot^  j  que  îa  mère  de  Guiikume  h  conque-* 

tant  éioit  une  profiituée. 
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nonce  dans  ces  tems  barbares ,  fut 
pris  par  ks  Angîois,  pour  ïîgnifiet 
une  jille  publique ,  voulant  attacher 
une  infamie  au  nom  de  la  mère  d'un 
homme  qui  les  traitoit  avec  la  der- 
nière rigueur.  Ils  appelloient  Guil- 
laume, par  dcrifîon:  le  fils  d'Har- 
lotc.  Ils  s'accoutumèrent  a  appellei 
les  bâtards,  des  fils  d'Harlotey  & 
les  fiJles  publiques  des  Harlotes^ufà: 
ge  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui 
Je  reviens  à  mon  fujet. 

Guillaume,  reconnu,  du  vivant 
de  fon  père,  pour  héritier  légitime 
de  Duché  de  Normandie,  feut  pai 
fon  adrefle  &  fa  valeur  refifter  ^' 
tous  ceux  qui  voulurent  lui  difputei 
fon  Duché,  &  fit  trembler  tous  fei 
voifins.  Inftruit  de  ce  qui  fe  paffe 
en  Angleterre,  il  s'y  tranlporte  lui 
même  à  deffein  d'en  examiner  le* 
forces ,  &  de  voir  fi  les  méconten 
temens  du  Roi ,  &  l'ambition  du 
Comte  ne  pourront  point  lui  four»» 
mr  un  moyen  de  s'emparer  de  h 

couronne 
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Couronne  des  Anglois.  Etant  donc 
arrivé  a  la  Cour  de  Londres  il  tâ- 
cha de  gagner  la  confiance  du  Roi , 
&  d'apprendre  de  lui-mênie  quelle 
étoit  la  fituation  des  affaires  d'An- 
gleterre. Edouard  fit  bientôt  con- 
noître  à  Guillaume  combien  il  haïf- 
foit  Goodwin ,  &  la  crainte  où  il 
étoit  que  la  couronne  ne  pafTât  fiir 
la  tête  de  ce  Comte,  ou  de  fes  en* 
fans  après  fa  mort.  Le  Duc  de  Nor- 
mandie ,  ainfi  inftruit ,  propofa  à 
Edouard  de  Tadopter ,  &  lui  promit 
de  mettre  tout  en  uflîge  pour  faire 
échouer  les  deffeins  de  Goodwin. 
Enfin  cet  habiie  Normand  fçut  cou- 
vrir fon  ambition  des  voiles  de  Ta- 
mitié ,  &  trompa  fi  bien  le  foiblc 
Edouard  qu'il  Tamena  au  point  de 
lui  perfuader  que  toutes  les  propo- 
litions  qu'il  lui  faifoit  venoient  de 
Tenvie  de  calmer  ks  craintes  &  de 
féconder  fes  défirs.  Il  obtint  tout 
ce  qu'il  demandoit  ,  &  retourna 
en  Normandie  pour  préparer  les 
Tome  L  H 
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moyens  de  remplir  fon  projet. 
Quelques  Ecrivains  ont  afluré 
qu'Edouard  fit  un  teftament  en  fa- 
veur du  Duc  de  Normandie  :  mais 
il  paroît  que  ce  teftament,  ou  vrai, 
ou  prétendu ,  ne  fut  que  le  prétexte 
que  Guillaume  prit  pour  fe  rendre 
fouverain  de  l'Angleterre,  &  que 
les  troubles  &  les  divifions  qui 
étoient  dans  ce  pays  furent  Tunique 
motif  qui  l'engagea  à  tenter  une 
entreprife  fi  hardie.  Il  efl:  incroya- 
ble qu'il  eût  ofé  le  faire  s'il  n'eût 
pas  eu  un  parti  formé  dans  cette 
ifle.  Les  Danois,  qui  y  étoient  en 
grand  nombre,  &  qui  voyoientavec 
chagrin  les  defcendans  de  Canut 
privés  de  la  couronne,  &  les  Anglo- 
Saxons  remontés  fur  le  trône,  pro- 
mirent ,  fans  doute  ,  de  féconder 
Guillaume  qui  étoit  Danois  d'ori- 
gine. Les  hiftoriens  de  ce  tems 
donnent  fi  peu  de  détails,  qu'on  efl 
obligé  d'avoir  recours  aux  conjec- 
tures. 
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Après  la  more  d'Edouard,  qui  ne 
tarda  pas,  les  Anglois  d'un  confen- 
tement  ananime  proclamèrent  Ha® 
raid,  fils  de   Goodwin,  dont  la 
mort  avoir  précédé  celle  d'Edouard. 
Guillaume  aflemble  promptemenc 
fes  troupes,  s'embarque  à  Saint  Va- 
leri,  aborde  fur  les  côtes  de  Sufîex, 
&  peu  après  défait  &  tuë  à  la  ba- 
taille d'Haftings  Harald  qui  veut 
défendre  fes  droits.  Le  vainqueur 
s'approche  de  Londres,  &  s'y  fait 
proclamer  Roi.  Knvain  les  Anglois 
voulurent  fe  révolter  ,   celui   qui 
avoit  fçu  les  vaincre,  fçut  les  domp- 
ter. Quelques-uns  ont  afluré  qu'il 
les  traita  avec  trop  de  dureté;  mais 
il  avoit  commencé  fon  règne  par  la 
douceur,  &  chaque  jour  on  voyoit 
éclore  une  nouvelle  fédition.  Lor A 
qu'il  fit  ufage  de  la  fé vérité ,  les  An ^ 
.  glois  fe  contentèrent  de  fe  plaindre, 
&  n'oferent  plus  fe  révolter.  A  Vint 
de  juger  les  hommes  il  faut  exaaii- 
ner  les  motifs  qui  les  conduif  or. 

Hij 
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Un  Perfan  cTune  hajfc  naijfanct 
oubliant  fon  premier  état  lorf- 
qiûil  ej}  dans  là  :profpérité  ^  efi 
caufe  que-  Gengis-Can  ravage 

Jaferjè&rinde.     -      '--        ' 

engis-Can,  après  avoir  con- 
quis toute  la  Tartarie,  &  la  plus 
grande  partie  de  la  Cîiine.,  vouloit 
îe  repofer.  Il  avoit  alors  foixarite 
ans. 

Content  de  la  gloire  que  fes  vie-* 
toires  éclatantes  lui  ont  méritées ,  il 
afpire  à  celle  que  tous  les  graiîds 
Princes  fça vent  acquérir ,  c*eft  de 
faire  fleurir  les  fciences^  lès  arts  & 
le  commerce.  Pour  remplir  cet  heu- 
reux projet^  il  envoyé  des  Ambaf- 
fadeurs  à  Mohammed  h  Carifmin 
qui,  pofledant  la  Perfe,  le  ÇariC- 
xne.,  une  partie  de  l'Inde,  étoit  un 
des  plus  puiflans  Souverains,  dti 
nionàe.  Les  Ambafladeurs  de  Gch» 
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gls-Can  propoferenr  à  Mohammed 
de  faîr©  alliance  avec  Jeur  maître, 
qui  fouhaicoit  de  vivre  avec  lui  dans 
une  auffi  grande  union  que  s'il  avok 
été  fon  fils:  Ce  font  les  termes  de 
ces  AmbafTadeurs ,  li  Ton  en  croit 
Jibulgafi-Bayadur-Can  ,  Tun  àts 
defcendans  de  Gengis-Can  ,  dans 
fon  jfîiftoire  des  Tartares.  Moham- 
med, qui  n'ignoroit  pas  les  gran- 
des conquêtes  que  le  Tartare  venoic 
de  faire,  accepta  avec  joie  ralliancs 
qu'il  lui  propofoit  ;  &  il  s'établit 
Une  fî  grande  union  entre  les  deux 
Empires^ dit  Thiftorien  Arabe,  que 
ïes  particuliers  auroient  pu  porter 
de  For  &  de  l'argent  dans  leurs 
mains,,  d'un  Empire  à  l'autre^  fans 
être  expofés  à  perdre  la  moindre 
chofe.  Cette  intelligence,  fî  défîra- 
ble  entre  des  Princes  puilîans^fuc 
interrompue  par  la  vanité  d'un  par- 
ticulier que  la  fortune  injuffe  avoir 
élevé  au-delà  de  fon  mérite.  Voici 
l'événement,  tel  que  les  Arabes  le 
lucontent.  H  iif 


J74      Grands  Evenemens 

Les  Mogols,  fujers  de  Gengîs 
Can,  avoient  toujours  confervé  la 
coutume  des  anciens  Scythes  ;  qui 
étoit  de  n'habitei-  que  dans  des  hutes 
de  bois  qu'ils  changeoient  de  place 
félon  que  la  fantaifie  leur  en  pre- 
noit.  Leurs  mœurs  groffieres  ren- 
doient  leurs  befoins  très-rares  ;  & 
comme  l'argent  qu'ils  avoient  enle- 
vé dans  leur  conquêtes  5  leur  étoit 
peu  néceflaire  ,  ils  en  donnoient 
beaucoup  pour  les  moindres  chofes  ^ 
ce  qui  attiroit  une  prodigieufe  quan- 
tité de  marchands  dans  leur  pays. 
Gengis-Can,  qui  étoit  informé  de 
tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  fes  Etats, 
fentit  que  fes  fujers  fe  trouveroient 
bientôt  dans  une  aftreufe  mifere , 
s'ils  continuoient  à  diftribuer  ainfî 
leur  or  &  leur  argent ,  &  que  le  feul 
moyen  de  conferver  l'abondance 
dans  fes  Etats  étoit  d'exciter  les  Mo- 
gols  à  porter  eux-mêmes  des  mar- 
chandifes  chez   les  étrangers.  En 
ayant  trouvé  plufieurs  difpofés  k 
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fuivre  its  intentions  ^  il  leur  donna 
ordre  d'aller  dans  les  Etats  de  Mo-, 
hammed  ^  &  les  fit  accompagner 
par  trois  Officiers  de  fa  Cour,  qu'il 
envoya  en  qualité  d'Ambaffadeurs 
vers  fon  allié  ,  auquel  il  écrivoic 
une  lettre  fort  obligeante ,  par  la- 
quelle il  le  prîoit  d'avoir  pour  fes 
fujets  les  mêmes  égards  qu'il  avoic 
eus  pour  les  Perfans  qui  étoient  ve- 
nus trafiquer  en  Tartarie,  lui  pro- 
mettant d'en  agir  toujours  en  bon 
père  envers  lui,  &  le  priant  de  fou 
côté  de  continuer  fon  amitié,  par- 
ce que  c'étoit  le  feul  moyen  de 
rendre  leurs  Empires  florifTans  , 
&  d'augmenter  leur  gloire  com- 
mune. 

Les  Ambaffadeurs ,  &  les  mar- 
chands Mogols,  étant  arrivés  à  la 
ville  d'Otrar  qui  étoit  frontière  des 
Etats  de  la  Perfe ,  allèrent  faluer  le 
Gouverneur.  C'eft  cet  homme,  qui 
d'un  état  vil,  étoit  monté  aux  di- 
gnités, ïuts  odieux  talens  qu'il  avoic 

Hiv 
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de  fédiîire  la  jeuneflcj  &  de  Tengav 
ger  à  oublier  fes  devoirs  &  fon  hon^ 
neur  ,  lavoient  conduit  k  ce  haut 
degré  de  fortune.  Un  de  ces  mar- 
chands, qui  Tavoit  connu  dans  fon 
premier  état ,  &  qui  même  avoic 
été  fon  intime  ami,  crut  pouvoir, 
fans  lui  manquer  de  refped,  Tap- 
peller  par  le  nom  qu'il  portoit  lorf- 
qu'ils  étoient  amis  :  mais  ce  Gou- 
verneur montra  combien  il  étoit  aa-^ 
deflbus  du  rang  qu'il  tenoit  alors: 
il  rougiflbit  de  fa  nailTance ,  &  s'ir- 
rita contre  celui  qui  hii  en  rappel- 
loit  le  fouvenir.  Le  grand  Trajan  fe 
moquoit  de  ceux  qui  vouloient  lui 
donner  une  naiffance  illuftre. 

Le  Perfan  fit  mettre  en  prifon  ce 
marchand  &  tous  les  Mogouls  qui 
étoient  venus  le  faluer,  &  envoya 
pronxptement  un  courier  à  Moham- 
med pour  l'avertir  qu'il  était  arrivé 
a  Otrar  des  étrangers  dont  les  uns 
fe  difoient  AmbaiTadeurs  de  Gen- 
gis-Can,  les  autres  marchands;  mais 
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qu'il  les  regardoic  comme  des  gens 
chargés  de  Texécution  de  quelque 
mauvais  complot,  &  que  la  pruden- 
ce demandoit  qu'on  s'en  défît.  Le 
Roi ,  fans  autre  information ,  lui  en- 
voya ordre  de  les  faire  tous  périr ,  ce 
qui  fut  promptement  exécuté  ;  & 
le  Gouverneur  d^Otrar,  joignant 
l'avarice  à  la  cruauté  ^  s'empara  de 
leurs  effets. 

Malgré  les  précautions  qu'il  avoit 
prîfes  pour  les  faire  tous  périr ,  un 
des  marchands  eut  le  bonheur  de  fe 
fauver^,  &  d'aller  informer'Gengis- 
Can  du  traitement  qu'on  avok  fait 
à  fes  AmbaiTadeiits.  Le  Tartare  a 
cette  nouvelle  eft,  tranfporté  de  fu- 
reur: il  donne  ordre  fur  le  champ  à 
fes  Officiers  d'afîembler  fes  trou- 
pes j  entre  dans  les  Etats  do  Ferfaii 
l'an  i2i8j^y  met  tout  à  feu  §c  h 
fang,  taille  en  pièces  toutes  les  ar- 
mées que  l'ennemi  veut  lui  oppofer , 
renverfe  les  villes  qu'il  trouve  fur 
jfon  paflage,  La  première  viâime  de 
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fa  fureur  fut  Otrar:  le  Gouverneur^ 
qui  étoit  la  caufe  de  cette  cruelle 
guerre,  fut  chargé  de  chaînes ,  traî- 
né autour  des  murailles,  &  affbm- 
mé  à  coups  de  bâton.  Le  vainqueur^ 
toujours  fécondé  par  la  fortune, 
fournit  en  peu  de  tems  toutes  les 
contrées  qui  font  à  Torient,  &  au 
midi  de  la  mer  Cafpienne ,  il  péné- 
tra dans  rinde  qu'il  reduifit  fous 
fon  obéiflance,  fubjugua  la  Perfc. 
Mohammed,  fugitif  de  province  en 
province  mourut  abandonné  ;  &  de 
toutes  les  richeffes  immenfes  qu'il 
avoir  poffédées  il  ne  lui  reftoit  pour 
habits,  que  des  lambeaux,  avec  let 
quels  il  fut  enterré. 

Gengis-Can  Te  vit  enfin  maître 
du  plus  grand  Empire  dont  il  foit 
fait  mention  dans  l'hiftoire.  Ce  Tar- 
tare  avoir  conquis  plus  de  dix-huit 
cens  lieues  de  Torient  au  couchant, 
&  plus  de  mille  du  feptentrion  au 
midi:  mais  fon  hiftoire  n'eft  qu'une 
fuite  de  cruautés  ^  il  ne  fit  que  dé- 
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truîre  &  ravager.  Il  partagea  ies 
vaftes  Etats  entre  fes  quatre  fils  ,  & 
chacun  d'eux  fut  un  des  plus  puif- 
fans  Rois  de  la  terre.  Ce  grand  con- 
quérant moiîrut  l'an  1227,  âge  de 
foixante-cinq  ans. 


Henri  II ,  Roi  d^ Angleterre  ^ 
devient  amoureux  d^Alixe  de 
France  y  qui  e(l  promifc  à  fon 
fils  Richard  I\  cet  amour  caufc 
de  grands  troubles  entre  la  Fran-* 
ce  &  r  Angleterre. 


H 


ENRi  II ,  comme  il  a  été  dit 
dans  un  autre  article ,  pofFédoît  tant 
de  pays  en  France ,  que  le  Roi  crai- 
gnoic  avec  raifon  de  fe  voir  enîe«- 
ver  la  couronne  par  ce  puiffant  vâf« 
faî.  Louis  îe  Jeune ,  qui  occupoit 
alors  le  trône  de  France ,  crut  de- 
voir,  pour  fa  fureté ,  mettre  le  trou- 
ble dans  la  famille  du  Monarque 
Angfozs,  Il  alluma  donc  dans  le 
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cœur  de  fes  fils  rambition  au  point 
qu'ils  s'armèrent  courre  leur  père-: 
il  fit  plus,  il  leur  prêta  des  bras  & 
des  armes,  &  accoutumant  ces  ti- 
gres au  carnage,  il  les  amena  juf-^ 
qu'à  vouloir   répandre  le  fang  de 
leur  père.  Quels  maux  la  politique 
n'a-t-elle  pas  fait  au  monde  ! 
''^  Le  Roi  de  France,  connoifTant 
!e  çaradere  ambitieux  des  fils  de 
Henri ,  crut  qu'il  lui  feroit  facile  de 
ïes  exciter  contre  leur  père  toutes 
les  fois  que  fes  intérêts  le  deman- 
deroient;  &  pour  les  mettre  même 
à  portée  de  le  fervir  quand  il  en  aur 
roit  befoin ,  il  ménagea  un  traité  en- 
tre eux  &  Henri ,  par  lequel  Henri 
s'engagea  à  leur  céder  une  partie  de 
fes  Etats.  Il  alfocia  a  la  couronne 
d'Angleterre  Henri,  fon  fils  aîné; 
Richard,  fon  fécond,  eut  le  Comté 
de  Poitou,  Geoifroi  le  troifiéme, 
eut  ie  Duché  de  Bretagne  ;  Jean 
fans-Terre  le  quatrième  étoit  trop 
jeune  pour  avoir  parc  à  ce  traire:  on 


par  hs  petites  Caufcs.  î^h 
ne  loi  donna  point  d'appanage.  Cstr 
accord  étant  fait ,  Louis ,  pour  at«- 
hacker  les^  jeanes  Princes  à  fes  inté-=* 
rets  donna  en  mariage,  aux  deux  ai- 
Bés  deux  filles  qu'il  avoit,  Margue- 
rite &  AJixe.  Alixe,  qui  étoit  defti- 
née  a  Richard ,  étant  encore  trop 
jeune  pour  le  mariage  fut-  confiée 
an  Roi  d'Angleterre,  qui^fe  char- 
gea du  foin  de  l'élever  jufqu'à  ce 
qu'elle  fût  en  âge  d'être m^ariée.  Elle 
étoit  belle ,  &iï  avoit pour  elle  toute 
la  tendreffe  que  les  vieillards  ont 
pour  les  enfans  aimables  :  mais  lorf- 
quelle  fut  arrivée  à  cet  âge  où  tou& 
îes  charmes  des  femines  font  déve- 
loppés, il  la  regarda  avec  d'autres- 
yeux  que  ceux  de  l'amitié;  bientôf 
fon  cœur  s'enflam^ma  pour  elle,  &  fa* 
paffion  augmentant  tous  les  jours^ 
devint  fi  violente,  que  ce  ç\uï\  de- 
voit  a  fon  fils ,  à  cette  PrincefTe ,  à 
lui  même  ne  fut  point  capable  de 
l'arrêter:  il  viola  Alixe.  Ce  crime ^ 
qui  ne  dévoie  lui  laiffer  que  la  home 
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de  l'avoir  commis,  irrita  encore  fe$; 
délîrs:  il  voulut  devoir  à  la  com-» 
plaifance  même  de  cette  jeune  Prin-* 
cefle  ce  qu'il  n'avoit  obtenu  que  pat 
la  violence.  Alixe,  pour  enfevelir 
dans  le  filence  un  crime  dont  elle 
n'étoit  pas  complice ,  fe  rendit  elle- 
même  coupable. 

Elle  n'eut  pas  plutôt  donné  a 
Henri  des  droits  fur  elle,  qu'elle  fe 
vit  obligée  d'efîuier  tous  fes  capri-^f 
ces,  &  toutes  fes  foiblefles.  Henri, 
méfiant  &  jaloux ,  comme  tous  les 
vieillards ,  Tobligea  de  fe  renfermer 
dans  fon  appartement,  &  de  n'avoir 
d'autre  compagnie  que  fes  femmes 
&  lui.  Comme  les  adions  des  fou- 
verains  ne  reftent  pas  long-tcms  ca- 
chées, Ton  fçut  bientôt  ce  qui  fe 
pafToit  entre  Alixe  &  Henri.  Le 
bruit  s'en  repandit  en  France.  Louis 
le  jeune,  irrité  d'entendre  ainfidé-- 
chirer  la  réputation  de  fa  fille,  en- 
voya dire  à  Henri  de  lui  renvoyer 
Alixe,  ou  de  la  donner  au  Prince 


par  les  petites  Caufcs,    1 83 
Richard  à  qui  elle  avoir  été  promi- 
fe»  Henri  raimoic  trop  pour  fe  fépa-- 
rer  d^elle  ;  il  fie  des  réponfes  vagues 
aux  Ambafladeurs.  Louis  le  Jeune  y 
ne  doutant  plus  de  la  vérité,  affem- 
ble  des  troupes  a  deflein  d^aller  lui- 
même  arracher  fa  fille  d'entre  les 
mains  de  fon  raviffeur.  Le  Pape,  qui 
âvoît  delTein   de  réunir  ces  deux 
Rois  pour  le  fecours  de  la  terre  fain- 
te ,  leur  envoya  un  Légat  qui  les 
engagea  tous  les  deux  à  fe  trouver 
à  Ivri  pour  expofer  les  fujecs  de 
plainte  qu^ils  avoient  l'un  contre 
l'autre,  Louis  le  Jeune  fit  connoître 
au  Légat  le  deshonneur  que  Henri 
caufoit  à  la  maifon  de  France  en  re- 
tenant fa  fille,  finit  par  dire  qu^iî 
vouloir  qu'on  la  lui  rendît,  ou  qu'on 
la  mariât  a  Richard,  fînon  qu'il  réu- 
niroit  toutes  fes  forces  pour  aller  lui- 
même  la  chercher.  Henri,  n^ayant 
aucune  raîfon  plaufible  à  appor- 
ter, promit,  pour  fe  tirer  d'em- 
barras j  de  marier  Alixe^  a  Richard 


ïS'4      Grande  Ëvénemcns 
au  premieF  jour:  mais  il  fcjut  fi  biett 
amiifer  Louis  le  Jeune,  que  ce  Roîî 
fiiourut  avant  que  Henri  eue  rélâ-- 
ehé  fa  fiUev 

Cette  mort  caufa  beaucoup  de 
joie  au  Roi  d'Angleterre  qui  ^ 
voyant  le  trône  de  France  occupé 
par  Philippe- Augufte,  encore  dans 
la  plus  tendre  jeunefle ,  fe  flattoit 
de  n'être  plus  gêné  dans  fesam  ours  ; 
mais  il  fe  trompa.  Le  courage  & 
la  fermeté  chez  le  jeune  Monarque 
François ,  devançoient  les  forces.  II 
fit  fommer  Henri  de  lui  rendre  fa 
fœur ,  avec  menace  de  ravager  fes 
Etats  s'il  tardoit  à  le  faire.  Le  fils 
aîné  de  Henri  étant  venu  à  mouri? 
fans  enfans,  Philippe-Augufte  re- 
demanda avec  les  mêmes  menaces 
la  veuve  de  ce  jeune  Prince ,  qui 
étoit  auffi  fa  fœur^  Henri  fe  voyoit 
obligé  d'accorder  ce  qu'on  lui  de- 
mandoit:  il  fe  feroit  attiré  le  mépris 
de  routés  les  puiffances  de  TEuropîj 
s'il  avoit  foutenu  une  guerre  auflî 
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injufte:  mais  les  conquêtes  de  Sa-* 
ladin  ,-qui  venoit  de  prendre  Jérufa-» 
lem  ,  le  tirèrent  d'embarras.  Le 
Pape  Clément  III.  engagea  ces 
deux  Monarques  à  fufpendre  leurs 
querelles  particulières,  pour  paffes 
en  Palcftine ,  &  pour  délivrer  les 
Saints  lieux  de  la  profanation  des 
infidèles.  Ils  fe  virent  à  Gifors ,  &  fe 
promirent  mutuellement  de  ne  s'oc- 
cuper que  du  foin  de  la  croifade. 
Cette  paix  fut  bientôt  rompue, 
Richard,  fils  de  Henri,  ayant  vu 
Aîixe  dans-  mi  voyage  qu'il  avoit 
fait  en  Angleterre ,  fut  frappé  de  fa 
beauté  au  point  qu'il  fit  toutes  for- 
tes dinftances  auprès  de  fon  pere^ 
pour  qu'il  confentît  a  leur  mariage  ^ 
&  fur  foB  refus  il  alla  trouver  Phi- 
lippe-Augufte  pour  l'engager  a  fe 
joindre  à  lui^  &  à  prendre  les  armes 
contre  fon  père.  Le  Roi  de  France 
fuivit  le  confeil  de  Richard,  entra  à 
main  armée  fur  les  états  de  Henri, 
prit  plufîeurs  Villes.  Henri  \.  pré- 
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férant  fon  amour  à  fon  honneur  ,• 
&  aux  intérêts  de  fon  peuple,  réfo- 
lut  de  périr  plutôt  que  de  rendre 
Alixe.  Il  leva  des  troupes  pour  s'op- 
pofer  à  Philippe  :  maïs  il  fut  défait 
&  obligé  d^  denlander  fe  paix  ^ 
dont  la  première  condition  fut  qu'il 
dpnneroit  Aîixe-Lfon  fils  Richard. 
i.e  chagrin  de  fe  voîr^rcé  de  céder 
à  un  autre,  une  femme  qu'il  aimoit 
éperduëment,  fut  fi  violent  qu'il  en 
mourut. 

Richard  ,  fe  trouvant  ,  par  la 
mort  de  fon  père,  Roi  d'Angle- 
terre ,  &  maître  du  fort  d' Alixe  , 
promit  a  Philippe- A ugufte  de  Té- 
poufer  au  retour  de  la  terre  fainte. 
En  conféquence  de  cette  prqmefle 
le  Roi  de  France  lui  rendit  les  pla- 
ces qu'il  avoit  prifes  fur  fon  père 
dans  la  dernière  guerre,  &  Richard 
pafTa  dans  fon  Royaume  pour  faire 
les  préparatifs  néceffaires  pour  la 
croifade.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  arri- 
vé que  fa  mère  Eléonore  lui  racon- 
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ra  ce  qui  s'étoic  pafTé  entre  Alixe 
&  le  feu  Roi  fon  perè,  lui  ajoutant 
même  que  la  princeffe  de  France 
avoit  eu  un  fils  de  Henri  ^  &  qu'ainfî 
il  ne  pouvoit  Fépoufer  ni  en  conl^ 
ciente  ni  en  honneur^  &  lui  con* 
feilla  de  prendre  pour  femme  Be-- 
rengere  de  Navarre,  fille  de  Dom 
Garcie.  Richard  ,  facrifianc  fon 
amour  à  fon  devoir,  fuivit  le  con- 
feil  de  fa  mère,  &  la  pria  d'aller 
elle-même  en  Navarre  demander 
Berengere  ;  ce  qu'elle  fit. 

Pendant  qu'Eléonore  faifoitfon 
voyage  de  Navarre,  Richard  fe  hâ- 
toit  d'affembler  des  foldats  pour  la 
croifade.  Enfin  il  partit  &  fe  rendit 
à  Meffine  en  Sicile,  où  Philippe- 
Augufte  étoit  déjà  arrivé.  Le  Roi 
d'Angleterre ,  fe  doutant  bien  que 
les  raifons  qu'il  avoit  de  ne  pas 
époufer  la  foeur  du  Roi  de  France 
ne  paroîtroient  qu'un  prétexte  in- 
venté ,  réfolut  de  chercher  les  occa- 
fions  de  rompre  ouvertement  avec 
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lui.  Pour  cet  efFet  il  humilia  pîu-=> 
fieurs  Officiers  de  PRilippe-Auguf- 
te,  e(pérant  que  le  Roi  fe  cbargeroit 
de  la  défenfe  de  fes  gens  ^  &  (e 
brouilleroit  avec  lui  :  mais  Philippe-? 
Aiïgufte  fe  comporcoit  toujours» 
avec  affez  de  prudence  pour  empê-^ 
cher  Rkhard  d^arriv^er  au  but  qu'il 
fe  propofoit.  Richard ,  ayant  appris 
que  fa  mère  étoit  fur  le  point  d'ar- 
river à  Meffine  avec  Berengere,  futf 
obligé  d'inftruire  Philippe  des  rai-' 
fons  quir  engageoient  à  ne  pas 
époufer  Aîixe. 

L'éclat  qu'avoir  fait  k  paffion  de 
Henri  ponr  la  Princefîe  de  France, 
juftïfioit  Richard  :  mais  rieirne  pou- 
voit  diminuer  la  faute  qu'il  avoir 
Commife  a  l'égard  de  Philippe-Au-' 
Sufte,  en  lui  cachant  la  réfolution 
qu'il  avoit  prife  à  ce  fujet  :  &  le  Roi 
de  France  regardoit  comme  une  in- 
fuite  outrageante  l'ordre  que  le  Roi 
d^Angk terre  avoit  donné  de  faire 
venir  Beréngere  en  Sicle,  afin  de 
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I  f  époùfer  a  fa  vue.  Il  Jui  auroit 
même  fur  le  champ  fait  fentir  les  ef^ 
fets  de  fa  colère ,  fi  fes  principaux 
OfEciers  ne  lui  avoienc  repréfenté 
le  tort  qu'une  pareille  rupture  feroic 
à  la  chrétienté.  Il  céda  à  ces  rai- 
fons  ,  &  accepta  les  propofitions 
que  Richard  lui  fit,  qui  étoient  de 
lui  rendre  Alixe,  &  fa  dot  avec 
deux  mille  marcs  fl:erlings  d'argent  ^ 
que  le  Roi  d'Angleterre  s'engagea 
de  lui  payer  durant  cinq  ans.  Phi^ 
lippe- Au gufte  fe  rendit  enfin  en  Pa- 
îeftine:  mais  ne  pouvant  fupporter 
la  préfence  de  Berengere  qui  lui 
rappeHoit  fans  ceffe  l'infulce  faite  à 
fa  fœur,il  repaffa  bientôt  çn  Franco. 
A  peine  y  étoit-il  arrivé  qu'il  en- 
voya fommer  celui  qui  gouvernoit 
l'Angleterre  pendant  Fabfence  du 
Roi  de  lui  rendre  Alixe  &  fa  dot , 
&  fur  le  refus  qu'on  lui  fit,  il  lev^ 
-une  puiffante  arméç  pour  aller  fe 
faire  juftice  lui-même:  mais  il  fut 
arrêté  par  Ips  grands  jde  fon  Roy^u^ 
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me  qui  lui  repréfenterent  qu'il  al 
loic  faire  tore  à  fa  réputation  en|i 
manquant  à  un  traité  par  lequel  il 
étoît  défendu ,  fous  peine  d'excom- 
munication, de  rien  entreprendre 
contre  les  Croifés,  ni  fur  leurs  biens, 
pour  quelque  prétexte  que  ce  fût. 
Ces  raifons  arrêtèrent  pour  quelque 
tems  fon  reflentimcnt  ,  qu'il  fit 
éclater,  fitôt  qu'il  fut  informé  que 
Richard  avoit  été  fait  prifonnier 
en  paffânt  fur  les  terres  de  Hon- 
grie. 

Philippe-Augufte  fit  propofer  à 
Jean/â/25- Terre  de  le  faire  procla- 
mer Roi  d'Angleterre  s'il  vouloit 
époufer  Alixe.  Celui-ci  qui  avoir 
déjà  formé  des  défirs  fur  le  trône, 
accepta  la  propofition  du  Roi  de 
France  ,  alla  le  trouver  ,  &  fit  un 
traité  d'alliance  avec  lui.  Après  ce 
traité  Jc^n  fans^  Terre  paffa  dans 
ï Angleterre,  pour  s'y  faire  procla^ 
mer  Roi,  &  Philippe  entra  à  main 
armée  en  Normandie,  ou  il  prit 
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plufieurs  placées.  Les  Angloîs,  &  \ts 
Normands,  toujours  fidèles  à  Ri* 
çhdrA  5  réfiftoienc  à  fes  ennemis ,  & 
pmployoient  toutes  fortes  de  négo- 
,cîations  pour  le  délivrer  de  fa  capti- 
yité.  Enfin  il  en  fortit^  revint  en 
Angleterre  où  il  fut  reçu  au  milieu 
des  acclamations.  Peu  après  fon  re« 
tour,  confui tant  plutôt  fon  courage 
que  fes  forces  :  au  lieu  d'accorder  à 
Philippe  ce  qu*il  demandoit,  il  vou? 
lut  foutenir  la  guerre  contre  lui  : 
mais  il  fut  battu  en  plufieurs  ren- 
contres ,  &  obligé  de  rendre  Alixe 
&  fa  dot.  Philippe-Augufte  la  maria 
au  Comte  de  Ponthieu. 

On  trouve  des  hiftoriens  Angloîs 
qui  ont  eu  afîez  d'injuftice  pour 
traiter  Phiiippe-Augufte  de  pa^-» 
jure, &  de  Roi  fans  honneur,  par- 
ce qu'il  avoît  voulu  r' avoir  fa  fœur, 
même  pendant  la  captivité  de  Ri- 
chard. Je  n'ai  point  lu  d'hiftoriens 
dont  le  ledeur  doive  plus  fe  défier| 
que  de  ceux  de  cette  nation. 
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La  jaloujic  que  la  femme  d'un 
Marchand  de  Florence  caufe  à 
la  PrinceJ/e  d'Illyrày  occûjîon- 
ne  la  dejtruclion  ^de  la  Républi» 
que  de  Rhaguf^^ 

JfVHAGUSE  (i)  étoît  autrefois  une 
ville  floriffante.  Ses  habicans,  réu- 
nis par  des  loix  fages,  &  par  une 
amitié  riciproque  ,  vivoient  dans 
une  agréable  aifance ,  &  dans  une 
heureufe  tranquillité.  L'éle.dio.n  djgs 
Magiftrats  fe  faifoit  fans  brigue  ;  par 
le  mérite  feul  on  parvçnoit  aux  di- 
gnités ;  la  jaloufie  ne  faifoit  poinc 
entendre  à  Rhagufe  fes  difcours  fé- 
ditieux,  le  peuple  étoit  docile  à  la 
voix  de  ceux  qu'il  avoit  choifîs  pour 
fes  maîtres. 

L'union  des  citoiens ,  la  prudence 


(0  Elle.eft  fituée  fur  le  bord  du  golphe  Adrja- 

des 
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Ses  chefs  rendoic  cette  République 
redoutable  à  tous  {es  voifins.  Les 
Turcs  avoient  envain  réuni  contre 
elle  toutes  leurs  forces.  Sandal,  fou- 
veraîn  de  (i  )  rillyrie,  avoit  mis  touc 
en  ufage  pour  la  réduire  fous  fon 
obéiflance:  mais  de  toutes  fes  tenta- 
cives  il  n'en  avoit  retiré  que  de  la 
fionte  :  les  Rhaguficns  ,  toujours 
unis  j  étoient  invincibles.  Une  dé- 
fiance ,  didée  par  la  fagelTe ,  les  met- 
toit  à  l'abri  de  toute  furprife.  Cette 
République  enfin ,  qui  ne  fongeoit 
point  à  conquérir ,  qui  ne  s'occupoic 
que  du  foin  de  fe  défendre,  fembl oit 
éternelle  :  mais  tout  finit.  Elle  fut 
renverfée  par  la  plus  petite  caufe 
dans  le  tems  qu'elle  paroiiToit  le  plus 
aiFermie.  La  voici: 

Un  marchand  de  Florence  étant 
allé  avec  fa  femme  porter  des  mar- 
chandifes  a  Clytie ,  où  le  Prince 
Sandal  faifoit  fa  réfîdence,  s'occupa 


(i)  A  préfent  i'Efclavonie* 
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plus  du  foin  de  fon  commerce,  que 
de  la  conduite  de  fa  femme.  Cette 
Italienne,  de  fon  côté,  ne  fongea 
qu'à  fe  dédommager  de  la  gêne 
dans  laquelle  fon  mari  la  tenoit  à 
Florence.  On  parla  bientôt  d'elle 
dans  toute  la  ville  :  les  hommes 
louoient  fa  figure ,  fa  taille,  fon  eC- 
prit  ;  les  femmes  la  trouvoient  rem- 
plie d'imperfeûions.  Le  Prince  San* 
dal  voulut  être  juge  du  différend  ; 
pour  cet  effet  il  chercha  les  moyens 
de  voir  f  Italienne,  &  de  lui  parler. 
Il  les  eut  bientôt,  &  décida  en  fa- 
veur de  la  femme  du  marchand. 
Elle  lui  parut  même  (î  aimable ,  qu'il 
conçut  pour  elle  Tamour  le  plus 
violent,  &  mit  tout  en  ufage  pour 
la  pofféder:  fes  tréfois  furent  ou- 
verts; &  cette  femme,  qui  s'étoit 
accoutumée  dans  le  négoce  à  don- 
ner pour  de  l'argent  ce  qu'on  lui  de- 
tnandoit  ,  accorda  au  Prince  ce 
qu'il  défiroit  d'elle. 

Cette  Italienne  adroite,  fçut  cap- 
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tîver  le  cœur  de  fon  amant,  au 
Ipoinc  qu'il  ne  goûcoic  de  plaifir 
qu'où  elle  étoit,  &  tout  ce  qui  pou- 
voit  l'éloigner  d'elle  lui  caufoit  de 
raverfion.  La  Princefîe,  fa  femme, 
fille  d'£léazar,  defpote  de  Servie, 
fut  la  première  à  s'en  appercevoir. 
Depuis  plu  fleurs  années  les  liens  du 
mariage  TunifToient  à  Sandal  ;  &  , 
jufqu'à  l'arrivée  de  l'Italienne,  elle 
avoit  goûté  toute  la  fatisfadion 
qu'on  peut  attendre  d'un  heureux 
hy menée.  Un  Prince  qui  ,  dès  & 
jeunefle  annonçoit  des  vertus,  étoit 
le  fruit  de  leur  amour  mutuel.  Ils 
s'occupoient  tous  deux  à  dévelop- 
per les  talens  de  celui  qui  devoir  un 
jour  les  faire  revivre.  Sandal,  fati-  / 
gué  des  foins  du  gouvernement,  al- 
îoit  fe  délaffer  avec  fon  époufe  & 
fon  fils:  prodiguer  au  fils  les  caref^ 
fes  d'un  père  tendre,  marquer  à  la 
mère  les  attentions  d'un  époux  fidé^ 
le  &  confiant  ;  c'étoit  la  plus  af>-réa- 
ble  des  occupations  de  ce  Prince        ' 
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Mais  il  devient  tout  d'un  coup  fbm* 
bre,  rêveur:  fa  bouche  qui  ne  son* 
vroit  que  pour  dire  des  chofes 
agréables  à  fa  femme ,  ne  lui  adrefle 
plus  que  des  difcours  durs,  ou  in;?- 
difFerens  :  fes  yeux  qui  lui  expri- 
moient  toujours  de  la  tendrefle,  ne 
lui  annoncent  plus  que  de  la  colère. 
Envain  elle  gémit ,  elle  pleure ,  elte 
foupire:  (a  douleur  a  pour  lui  des 
charmes.  Cette  PrincefTe  examine 
fa  conduite ,  &  la  trouvant  irrépro- 
chable ,  elle  examine  celle  de  fon 
mari  *  apprend  qu'une-  autre  lui  à 
enlevé  fon  cœur.  Pour  le  ramener, 
elle  employé  les  carefTes,  les  plain- 
tes ;  (Se  ks  peines  étant  inutiles,  elle 
perd  patience,  fa  fureur  éclate,  elle 
î'infpireà  fon  tils,  Temmenea  Rha^ 
gufe  avec  lui ,  conte  fon  malheur 
aux  Rhagufiens,  les  attendrit,  &  les 
voyant  fenfibles  à  fes  peines,  elle 
leur  prefente  fon  fils  ,  leur  dit  : 
3^  Braves  guerriers ,  hommes  gêné? 
?^  reux  y  vous  voyez  une  Princeffç 


par  les'  petites  Caufes,  t  e^y 
iy  inforciinée  qui  vient  avec  fon  fils 
^>  le  jercer  entre  vos  bras,  implorer 
'i>  votre  afliftance  contre  un  père 
V  dénaturé ,  contre  un  mari  barfeare 
yy  qui  etl  altéré  du  fang  de  fon  fils 
^y  6c  de  fon  époufe.  J'ai  recours  à 
»  voos  parceque  je  vous  crois  feu! s 
j>  capables  d'arrêter  le  crime  &  de 
»  protéger  l'innocence.  Rhagufe 
iy  ne  renferme  dans  (es  murs  que  des 
5?  gens  vertueux;  fî  j'erois- coupable 
^y  je  n'aurois  ofé  y  entrer.  Mes  nial- 
3y  heurs  vous  touchent  :  oui  ,  je 
$y  m'en  flatte^  k  crime  de  mon  in- 
%y  digne  époux  va  vous  irriter.  Je 
5:?  fuis  citoyenne  avec  vous  ma 
j>>  vertu,  ma  confiance 5.  m'en  don>> 
5[?  nent  \ts  droits  55. 

Le  Sénat  s'aflembla  5  on  lui  don- 
na le  droit  de  bourgeoific  à  elle  & 
à  fon  fils  5  &  on  lui  adjugea  un© 
fomme  capable  de  les  feire  vivre  fé- 
lon leur  rang.' 

SandaJ ,,  inftruîr  cïe  ce  qui  fe  paffe 
stUhagufe^  &  craignant  d'ctrê  blâ- 
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mé  des  autres  Souverains  s'il  laifïe 
fa  femme  &  fou  fils  vivre  des  au- 
mônes d'une  République,  envoyé 
des  AmbafTadcurs  à  Rhagufe  pour 
les  redemander  :  mais  comme  ils 
ne  vouloient  point  retourner  avec 
]ui,  le  Sénat  refufa  de  les  rendre. 
Sandai  irrité,  prend  les  armes.  Les 
Rhagufie;is  ,  à  cette  nouvelle  font 
des  préparatifs  pour  lui  refifter,  éli- 
fent  le  jeune  Prince  pour  leur  chef 
Xes  citoyens  vont  lui  offrir  leur 
bourfe  &  leurs  bras,  ils  lui  prêtent 
ferment  de  fidélité,  marchent  fous 
fes  ordres  contre  fon  père,  le  dé- 
font ,  &  le  forcent  à  prendre  la 
fuite.  Le  jeune  Prince  rentre  triom- 
phant dans  Rhagufe ,  mais  il  ne 
profite  de  fa  vidoire  que  pour  faire 
éclater  fon  ingratitude  :  il  force  les 
citoyens  à  lui  obéir  fiiivant  le  fer* 
ment  qu'ils  lui  ont  prêté  ,  fait  entrer 
infenfiblement  des  troupes  étrangè- 
res dans  la  ville,  &  fe  fait  reconnoîi* 
tre  Souverain. 


par  les  petites  Caùfes:  1 99 
Mahomet  II.  peu  de  tenis  après 
tint  affiéger  Rhagufe.  Les  Rhagu- 
liens  ^  mécontens  du  gouverne- 
ment, fe  défendirent  mal;  la  ville 
fut  prife-  mais  le  vainqueur  les  laif- 
fa  vivre  félon  leurs  anciennes  loix^^ 
à  condition  qu^ils  lui  payeroieot 
un  tribut  annuel  ;  &  Rhagufe  cft 
encore  aujourd'hui  tributaire  du 
Turc. 


i^  curiofité  d^uii  Duc  d^  Orléans^ 
qui  veut  reconnoitrc  un  mafqut 
à  un  bal^  ejï  cauft  que  plufuurs 
Seigneurs  périffent  ;  &  que 
Charles  VI ^  lioi  de  France^ 
devient  frénétique, 

V--/HAs:les  VT.  étoit  d'une  hu- 
fneur  fi  fombre  &  fi  mélancolique^ 
que  tous  les  courtifans  cherchoient 
à  Tenvi  les  moyens  de  Tamufer.  On 
fie  voyoit  à  la  Cour  que  concerts , 
î>alets,,  joutes,  &c^  enfin  chaque 
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jour  éroit  marqué  par  de  nouveaux 
divertiflemens.  La  Reine  Blanche 
s'avifa  de  donner  un  bal  en  fon  hô- 
tel au  fauxbourg  Saint  Marceau. 
Hongrimen  de  Janfay ,  écuycr  du 
Jloi,  imagina  une  mafcarade  d'hom- 
mes fauvages,  dont  les  habits  étoient 
de  toile  fur  laquelle  on  avoir  appli- 
qué avec  de  la  poix  des  étoupes  très- 
déliées  ,  pour  imiter  le  poil.  Cet  ha- 
billement groffier  parut  fort  agréa^ 
ble  dans  ce  tems  barbare ,  &  fut  fî 
vanté  à  la  Cour  que  le  Roi  deman^ 
da  à  le  voir.  Sa  Majefté  le  trouva 
fi  fort  à  fon  goût  qu'elle  voulut 
être  de  la  mafcarade.  Il  fut  donc  dé- 
cidé que  le  Roi,  habillé  en  fauva- 
ge ,  entreroit  dans  le  b^I  tenant  cinq 
autres  fauvages  enchaînés,  ce  qui 
fut  exécuté  comme  on  l'avoic 
prévu. 

Lorfque  les  fauvages  furent  en- 
trés, Charles  VI.  lâcha  ceux  qu'il 
tenoit  pour  les  lailTer  danfer ,  &  alla 
fe  mettre  fur  les  genoux  de  la  Da- 


par  Us  petites  Cairfcs.  ityt 
cïieffe  de  Berry  qui  étoit  extrême- 
ment belle.  Pendant  qu'il  y  étoit  k 
Duc  d'Orléans  arriva.  Ce  Duc  y 
étonné  de  voir  quelqu'un  prendre^ 
tant  de  familiarité  avec  la  Duchefle 
de  Berry,  donna  ordre  à  fes  pages- 
d'approcher  leurs  flambeaux  pour 
voir  s'il  ne  reconnoîtroit  pofat  ce 
înafque.  Un  de  fes  pages,  ayant  ap- 
proché fa  torche  trop  près  des  fau-* 
vages  qui  danfoient,  mit  le  feu  k 
leurs  habits  qui,,  étant  faits  de  ma-- 
tiere  combuftible ,  furent  dans  ua 
inftant  tout  enflammés,.  Les  infl:rii«- 
jnens  cefltrentyon  n'entendoit  que 
des  cris  aiFreux  qui  demandoieiit  à\x 
fecoursi  Un  d'entr^eux  oublia  fês' 
douleurs  pour  crier  :  fauvez  le  Roiv 
La  Duchefle  de  Berry ,  fe  dbutant 
bien  que  e'étoit  loi  qu'elle  tenoît 
fur  fes  genoux  ,  le  couvrit  de  fa^ 
robe  y  &  le  garantit  des^  flammes;- 
Tous  les  autres  Seigtleurs^f.  qu|t 
avoient  des  habits  de  fauvages^  fu- 
xent  grillés^à  laréferve  d'un,  qui  fo 
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fouvenant  d^avoir  vu  à  quelque  diJP» 
tance  de- là  une  cuve  pleine  d*eau ,, 
alla  s'y  jerren 

Cefre  trifte  nouvelle  fe  répandit 
bientôr  dans  Paris.  Le  peuple  ,-quK 
ainio  t  fon  Roi ,  &  qui  le  croyoitr 
mort,  fie  retentir  l'air  de  fes  cris,, 
&;  de  fes  plaintes  :  mais  Charles  ^ 
pour  le  contenter,  monta  le  lende- 
main a  cheval ,  &  alla  ,  accompa- 
gné d'une  foule  de  Gentilshommes,, 
rendre  grâce  a  Dieu  dans  Tliglife 
de  Notre-Dame.  Il  fit  rafer  l'hôtel 
ou  ce  malheur  étoir arrivé,  &  fon-" 
dala  chapelle  d* Orléans  dans  rtglf- 
fe  des  Celeihns ,  pour  y  prier  Dieu» 
pour  le  repos  de  l'ame  de  ceux  quîi 
avaient  étd  brûlés  dans  cet  acci-^ 
dent:. 

Le  danger  auquel  ce  Roi  avoir 
été'expofé  lui  troubla  le  cerveau.  lE 
s'imaginoit  voir  des  fantômes  ^ouï 
dés  précipices  :  ci.  fin  depuis  ce  tems^ 
îî  pafia  toujours  une  vie  trifte  &c 
lànguiffante.  Cet  événement  ^yrriva^ 
-lersL'an  1353- 
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Plusieurs  Seigneurs-  Anglois' 
rient  d'une  polieJJ}  qu  Edouard 
méfait  à  la  Comtejfe  de  Sa-^^- 
lisbery\  ce  qui  donne  lieu  à  Vé-^ 
tahliffement  de  V  Ordre  d&  Im 
Jarretière  vers  Van  134,3* 

JLja  Comtefle  de  Saîisbery  étoit 
m\Q  des  plus  aimables  femmes  de- 
fon  fiécle.  Elle  joignoit  à  routes  les^ 
grâces  extérieures  une^ivacité  d'efi- 
prit  prodigieufe  ,  une  péilétràtioa 
admirable,  une  douceur  charmaiî-- 
te  ,  une  modettie  incomparable»' 
Ces  qualités  &  fa  naiflance  lui  au-«^ 
roient ,  fans  doute ,  fait  tenir  le  pre-- 
îîiier  rang  a  la  Cour  :  mais  outre 
qu'elle  préféroit  les  amufemens^ 
champêtres  au^  fafte,  &-  aux  gran-^ 
deurs,  elle  croyoit  que  fon  devoir 
Be  lui  permettoic  pas  de  fe  livrer^' 
aux  plaifirs  bruyans  de  fo  Cour  j,. 
|)endanc  que  fon  mari  étoir-  pri^ 
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de  la  liberté  y  il  étoit  prifonnier  qw 

France. 

Cette  aimable  Comtefle  paflbit 
donc  fes  jours  au  château  de  Salis- 
berv  uniquement  occupée  du  foia 
de  fes  domcfliqueSjIorfque  David, 
31  oi  d'Ecoffe  ,  à  qui  l'ambitieux: 
Edouard  Iir.  vouloit  enlever  la- 
couronne,  fit  une  defcente  dans  le 
Nordtfiumberland  ,  y  mît  tout  k. 
feu  &  a  fang,  &  alla  affiéger  le  châ'- 
teau.  de  Salrsbery.  Quoiqu'il  nV 
eût  qu'une  femme  qui  commandât 
dans  cette  place,  David  trouva  une 
réfîftance  qui  le  força  de  lâcher  prî- 
fe,  &  la  Comtefle  ayant  fait  donner 
furfon  arriere-garde ,  lui  tua  beau- 
coup de  monde, 

Edouard  iil.  qui,  à  Fa  nouvelle 
de  Finvafion  des  Eicoflbis  dans  le 
Nordrhumberland ,  s^étoit  promp- 
tement  mis  en  marche  pourfecou- 
rir  (es  Etats,  ne  fut  pas  long-temsà 
paroître  à  Salisbery  :  mais  il  ne  vou- 
lut pas  pourfuivre  les  ennemis  pai> 


par  Tes  petites  Caufcs.  20 f^ 
ceque  ks  foldars^,  fatigués  paries 
marches  forcées ,  avoienc  Befoin  de 
repos.  Ce  Prince  étant  informé  de 
la  réfiftance  que  la  Comteffe  avoic 
oppofée  aux  Ecofîbis,  &  du  coura- 
ge avec  lequel  elle  les  avoir  atta- 
qués pendant  leur  retraite,  fe  crue 
obligé  d-aller  lui  rendre  vifîte ,  & 
de  lui  faire  compliment  fur  fon  cou- 
rage &  fur  fon  bonheur.  Edouard 
Iir.  étcit  galant:  la  beauté  de  la^ 
Comteffe  le  charma;  &  perfuadé 
qu^un  Roi,  pourtoucherun  cœar^ 
n'a  pas  befoin  dWoîr  recours  auK 
mêmes  précautions  que  les  particu- 
liers, il  lui  fit  connoître  les  fenti- 
mens  qu^elle  lui  avoir  infpirésria 
réponfe  de  là  Comteffe  lui  ayant 
fait  fentir  que  (es  efpérances  étoient  . 
vaines,  il  la  quitta  bientôt,  fe  flat^ 
tant  de  trouver  dans  l'abfence  un 
remède  contre  Tamour  :  mais  la 
Beauté  &  la  vertu  de  cette  char- 
mante Comteffe  avoient  fait  une 
txo^.  vive  impreflion  fur  fon  cœur  ^^ 
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pour  qu'il  pût  Toublier  auffi  vite  [^ 
qu'il  Tavoit  efpéré  :  il  en  portoit 
ane  vive  image  qui  ne  lui  laiffoic 
aucun  repos.  Enfin  quelques  années  \ 
s'étant  écoulées  fans  qu'il  pût  cefTer 
de  fongèr  à  elle,  il  voulut  la  voir 
encore  j  &  pour  cet  effet  donna^ 
une  fête  où  il  ordonna  aux  plus  no* 
Cables  de  l'Angleterre  de  fe  trou-- 
ver: 

La  Comteffe  ne  manqua  pas  de 
fe  rendre  aux  ordres  du  Roi  :  rnal- 
gré  fa  répugnance  elle  alla  à  la- 
Cour.  Les  éloges  que  les  Seigneurs» 
Ibi  donnoienr ,  la  jalouiîe  qu'elle" 
eaufoit  aux  autres  femmes  furenif 
un  fîgnal  qui  avertirent  le  Roi  de 
fbn  arrivée.  Comme  ce  n'étoit  qiie- 
pour  elle  qu^îl  doonoit  cette  fête,. 
il  la  fit  commencer  fitôt  qu'il  fçuc 
qu'elle  y  étoit  préfente.  Le  Roi,* 
qui  ne  cefToit  d'avoir  les  yeux  fixcs' 
fur  elle,  fut  le  premier  à  voir  que- 
f!a  jarretière  s'étoit  dénouée  en  dan-- 
iant,,&  fe  baiiTa  promptement  pouç' 


p'ur  hs  petites'  Caufèsi  T<Tf 
fe  relever.  La  Comtefle  crut  que  le 
Roi  avoir  un  autre  deffeiii,  &  lui 
en  marqua  fa  furprife  :  mais  Edouard- 
pénétrant  dans  fa  penfée  lui  dit  : 
Honni  jbit  qui  mal  y  penfc  y  &: 
s'étanr  apperçu  que  plufieurs  Sei- 
gneurs étonnés  de  fa  Gomplaifance: 
s'étoient  mis  a  rire ,  il  dit:  ??  ce  que:" 
r>  vous- venez  de  voir  fera  caufe  que.: 
5y  j^nftituerai  ua  Ordre  que  les  plus- 
^  grands -Seigneurs  fe  feront  lion»- 
5:?  neur  de  porter  n;  Il  inftitua  ew 
effet  l^ Ordre  d^  la  jarretière-^  les- 
Chevaliers  la  porrenr  à  la:  jambe- 
gauche»  Ces  mors:  Hoiuii Joit  quh 
mal  y  p&nfe ,  qu'Edouard  pronon- 
ça en  relevant  la  jarretière  de  la: 
ComteiTe  ^  en  font  la  devife.. 
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Si  MO  y  DE  MoNTFORT  y  Comte 
de  Leycejlre ,  défait  dans  une 
bataille  Henri  III y  Roi  d'^An* 
ghterrCy  le  fait  prisonnier,  & 
exerce  dans  ce  Royaume  un 
pouvoir  plus  abfolu  que  le  Roi 
même  :  mais  il  périt  pour  avoir 
empêché  je  s  fis  défaire  un  tour^ 
noi  q.vec  un  Seigneur  Angloisy^ 
Pan  12^5. 


H, 


E  NRi  III ,  Roi  d^ Angleterre^ 
écoit  un  Prince  indolent.  Il  étoit 
quelquefois  hardi  dans  les  entfepri- 
fes,  mais  toujours  foible  dans  Téxé- 
cution:  le  moindre  obftacle  le  re* 
butoir.  Il  fe  livroit  à  des  mouve- 
mens  de  vivacité ,  &  retomboit  fur 
le  champ  dans  une  molIefTe  naturel-- 
le  qui  lui  faifoit  abandonner  tous  fes^^ 
projets.  Il  étoit  toujours  environné 
d'étrangers  aufquels  il  donnoit  les- 
premières  glaces  da  Royaume;,  Se 


par  les  petites  Caujes,  icff 
qu'il  enrichilTok  aux  dépens  de  foa 
peuple  :  pour  fatisfaire  a  fes  dépen- 
ks  exorbitantes,  &  à  fa  prodigali- 
té, il  étoic  obligé  d  établir  les  im- 
pôts les  plus  onéreux.  Les  Angîois, 
indignés  de  voir  qu'on  les  privoit 
des  honneurs,  &  qu'on  faifoit  pa(- 
fer  leurs  biens  dans  des  mains  étran- 
gères ,  murmurèrent ,  &  s'échaufr 
fant  les  uns  les  autres  ils  oferent  re- 
fufer  de  payer  Tes  impôts,  &  pri- 
rent les  armes  pour  repouffer  la 
force  par  la  force.  Comme  les  re^ 
belles  trouvent  toujours  des  chefs, 
les  Anglois  n'en  manquèrent  pas*. 
Richard ,  Comte  de  Gîocefier  & 
Simon  de  Montfort  ,  Comte  de 
Leyceftre  ,  tous  deux  beaux-freres 
du  Roi,  fe  mirent  à  leur  tètt^  &c 
oferent  déclarer  la  guerre  à  leur 
Souverain.  L'Angleterre  fut  expofée 
à  ces  malheurs  qui  accompagnenc 
toujours  les  guerres  civiles.  Plu- 
fieurs  villes  furent  pnfes5&  repri- 
fes^  &  toujours  la  proie  des. foldars^ 
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qui  poufToient  la  cruauté  au-dela 
des  ordres  qu'ils  avoient  reçus  de 
leurs  chefs.  Le  Comte  de  Glocefter 
mourut ,  &  Simon  de  Leyceftre  fe 
trouva  feul  a  la  tête  des  mécontens. 
Comme  c'étoit  un  Capitaine  habile 
qui  mériteroit  les  plu^  grands  élo- 
ges s*il  avoir  employé  fes  talens 
contre  tout  autre  que  fon  Roi  ;  il 
fçavoit  profiter  de  routes  les  fautes 
que  les  Royaliftes  faifoient.  Enfin 
après  plufieurs  combats  où  il  avoit 
toujours  l'avantage j  il  en  vinr  à 
une  aftion  générale  qui  fut  fi  heu- 
reufe  pour  lui  qu'il  fit  le  Roi  prifon-' 
nier  avec  toute  la  Famille  Royale, 
Les  Anglois  ,  qui  le  regardoient 
€omme  leur  libérateur  ,  avoienr 
pour  lui  plus  d'égards  que  pour  leurS' 
Rois  même. 

Mais  ce  Seigneur  qui  avoit  eu 
afTez  d'adrefTe  pou:r  parvenir  à  la 
fuprême  puifl'ance,  n'eut  pas  afièz 
de  prudence  pour  s*y  maintenir:  i£ 
abu£a  de  fon  autorité  j,  les  Anglois, 


parles  petites  Caufes.  21% 
qiîM  traitoic  avec  hauteur ,  s'apper- 
curent  qu  il  avoic  plutôt  eu  fon  élé- 
vation en  vue ,  que  les  intérêts  de  la 
patrie  j  &  leur  mécontentement  j 
joint  à  leur  inconstance  naturelle  3 
leur  fit  défîrer  de  trouver  quelqu'uof 
qui  osât  lui  refifter.  Il  fe  trouva' 
bientôt  r  ce  fut  Gilbert ,  Comte  de 
Gloceftery  fils  de  Richard.  Ce  jeu-  ' 
lie  Seigneur  y  qui  avoir  eu  beaucoup 
de  part  à  la  viâoire  remportée  fur 
le  Roi  par  les  mécontens,  voulut 
la  célébrer  par  des  réjouillan ces,  & 
iit  publier  un  tournois.  Le  Comte 
de  Leyceftre,  craignant  que  cette 
fête  ne  causât  quelque  trouble,  dé- 
fendit à  fes  enfans  de  sy  trouven. 
Le  j:eune  Gloceffer,  déjà  offenfe  de 
voir  que  le  Comte  de  Leyceftre  ne 
partageoic  pas  Fautorité  avec  lui  5, 
entra  en  fureur,,  en  apprenant  Tor- 
dre qu'il  avoir  donné  à  fes  fils ,  & 
jura  fa  perte.  Pour  la  hâter  il  alla' 
trouver  les  Seigneurs  qu'il  fçavoif 
être  attacîiés  au  Roi  ^^  leur  propolài 


lïi  Grands  Événement 
de  fe  joindre  a  eux  pour  le  faire  for^ 
tir  de  prifon ,  gagna  plulieurs  des 
mécontens,  alla  avec  eux  délivrer 
le  jeune  Prince  Edouard  qui  étoit 
moins  bien  gardé  que  le  Roi  fon 
père ,  &  le  mit  à  la  tête  du  parti 
qu'il  avoir  formé. 

Ce  jeune  Prince  qui  a  régné  fous 
le  nom  d'Edouard  I.  profita  de  l'oc- 
cafion'que  lui  préfentoit  la  fortune. 
Il  fit  promptement  publier  au  nom 
de  fon  père  une  amniftie  pour  tous 
ceux  qai  viendroient  fe  joindre  à 
lui.  Par  cette  politique  il  vit  grofîïr 
fon  armée  de  jour  en  jour  ^  plu-- 
fieurs  villes  fe  déclarèrent  pour  lui  : 
fe  voyant  enfin  affez  de  force  il  alla 
chercher  le  Comte  de  Ley  ceftre ,  le 
joignit  avant  qu*rl  eut  pu  afîèmblcr 
toutes  fes  forces,  Tobligea  de  com- 
battre ,  &  donna  dans  la  bataille  de 
fî  grandes  preuves  de  valeur  & 
d'habileté,  que  le  Comte  étonné, 
dit  :  %7  Par  le  bras  de  Saint  Jacques 
^  j'ai  appris  a  mes  ennemis  a  com'- 
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^>  battre.  Recommandons  notre 
n  ame  à  Dieu,  car  pour  nos  corps 
n  ils  font  à  eux  jî.  Peu  de  tems  après 
avoir  proféré  ces  paroles  ^  il  tomba 
mort  percé  deplufîeurs  coups.  Les 
rebelles,  n'ayant  plus  de  chef  fe  dit 
perferenc  bientôt.  Edouard  ,  cou- 
vert de  lauriers  5  alla  brifer  les  chaî- 
aes  du  Roi  fon  père,  le  rétablit  fur 
Ton  trône,  où  il  fe  comporta  avec 
prudence ,  &  mourut  paifiblemenÊ 
l'an  1273. 

i^  .    ■     "^ ■ — =a 

\V  N"  E  querelle  élevée  entre  deux 
hommes  de  la  plus  baJJ^e  cond't^ 
^ion^  Vun  Génois^  Vautra  V^é-^ 
nitien^  caufe  une  guerre  terriblô 
entre  les  Républiques  de  l^enifi 
&  de  Gènes ^  vers  Fan  1258* 

VJENES  fçut  fe  fouftraire  à  la  do- 
mination des  fucceffeurs  de  Charle* 
jîiagne  :  malgré  les  troubles ,  les  di-? 
viûoas  dont  elie  fut  agitée^  malgré 
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les  guerres  civiles  dont  elle  fut  dé- 
chirée ,    elle   conferva   fa  liberté. 
L'Europe ,  peuplée  de  barbares  , 
îgnoroic  les  avantages  du  commer- 
ce :  Gènes  fit  conltruire  des  vaif- 
féaux,  &  apportant  à  l'Europe  les 
produftions  de  TAfie  &  de  l'Afri- 
que ,  elle  amafla  des  richeffcs  im- 
menfes ,  &  devint  une  des  plus  flo- 
riflTantes  villes  du  monde.  Venife 
l'imita ,  &  devint  fa  rivale. 

Ces  deux  Républiques,  que  le 
commerce  fit  connoîcre  à  toutes  les 
nations ,  eurent  bientôt  des  établif- 
femens  dans  toutes  les  parties  du 
monde  alors  connu.  Elles  en  avoienc 
un  confidérable  dans  la  ville  d'^'- 
cre  qui ,  par  fa  fituation ,  &  par  la 
grandeur  de  fon  port,  étoit  très- 
commode  à  ceux  qui  alloient  tra- 
fiquer le, long  dçs  côtes  de  Syrie. 
Les    Génois  ,    &    les    Vénitiens 
avoient  en  propre  plus  d'un  tiers  de 
la  ville ,  où  ils  vivoient  félon  les 
loix  de  leur  pays. 
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La  difFérence  des  ufages ,  Tinté- 
f et  même ,  ce  qui  eft  étonnant  par-- 
mi  des  marchands  ,  ne  fit  naître 
!  entre  eux  aucun  trouble  ;  ils  vécu- 
;  rent  pendant  plufîeurs  années  dans 
iline  union  auffi  parfaite  que  s'ils 
euflcnt  été  de  la  même  nation ,  & 
que  11  leurs  intérêts  euflent  été  réu- 
nis :  mais  fi  les  motifs  ordinaires  de 
divifion  parmi  les  hommes,  ne  fu- 
rent pas  capables  de  brouiller  ces 
deux  nations  ,  on  les  vit  s'armer 
Tune  contre  l'autre  pour  un  motif 
bien  futile ,  &  bien  fingulier   en 
même  tems.  Deux  hommes  de  la 
plus  vilenaiffancCj  Fan  Génois,  l'au- 
tre Vénitien,  qui  pour  fubfifter  por- 
toient  les  balots  àts  marchands ,  fe 
difputerent  un  jour  fur  le  port  au  fu« 
jet  de  quelques  balots  qu'on  leur 
îipropofoit  de  porter.  Après  plufieurs 
invedives  départ  &  d'autre ,  ils  eu 
vinrent  aux  mains.  Les  marchands^ 
;  qui  d'abord  s'étoient  alTemblés  au- 
tour d'eux  pour  s'amufer  de  ku^ 
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difpute,  &  de  leur  combat,  prirent 
parti  dans  la  querelle ,  chacun  vou 
lut  foucenir  celui  de  fa  nation:  on 
s'échauffa  ,  on  fe  battit ,  il  y  eut 
beaucoup   de    fang   répandu  ,    Se 
beaucoup  de  dommage  fait  de  part 
&  d'autre.  On  porta   bientôt  des 
plaintes  à  Gènes,  &  à  Venife:  les 
Magiftrats  de  chaque  République, 
convinrent  que  Ton  payeroit  Je  dom- 
mage  félon  Teftimation   de   plu- 
fleurs  arbitres  qui  furent  nommés  à 
cet  effet.  Les  Génois,  ayant  été 
condamnés  à  plus  de  réparation  que 
les  Vénitiens,  ne  fe  hâtèrent  pas  de 
fournir  ce  qu'on  leur  demandoit. 
Les    Vénitiens  ,   piqués   de    cette 
mauvaile  foi ,  réfolurent  de  fe  faire 
juftice  eux-mêmes,  &  ayant  furpris 
tous  les  navires  Génois ,  qui  étoienc 
dans  le  port  d'Acre,  ils  y  mirent  le 
feu.  Les  Génois  voulurent  exécu- 
ter la  même  vengeance  contre  les 
Vénitiens:  mais  ceux-ci,  qui  fe  te- 
noient  fur  leurs  gardes ,  les  arrêtè- 
rent. 
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rent,  &  il  fe  donna  fur  le  porc  un 
combat  beaucoup  plus  fanglant  que 
îa  première  fois. 

Gènes  &  Venife  voulurent  fou- 
tenir  leurs  Marchands;  on  arma  de 
part  &  d'autre  des  flottes  confî- 
dérabics  :  celle  de  Gènes  fut  bat- 
tue ,  les  Génois  furent  obligés  d'a- 
bandonner les  établiffemens  qu'ils 
avoient  à  Acre:  les  Vénitiins  ren- 
verferent  leurs  maifons,  leurs  forts, 
&  ruinèrent  leurs  magafîns.  Gè- 
nes, irritée  de  fa  défaite,  fit  les 
plus  grands  efforts  peur  remettre 
fa  flotte  en  état  d'attaquer  les  Vé- 
nitiens. Chaque  citoyen  olFroit  fou 
bien  &  fon  bras  pour  venger  Fou- 
trage  fait  à  fa  patrie.  Les.  Véni- 
tiens, infl:ruits  de  ces  prépararifs, 
ne  négligèrent  rien  pour  fe  mettre 
en  état  d'y  réfifter,  La  mer  fut  cou- 
verte de  vaifleaux,  on  fe  battit ,  on 
irfpandit  beaucoup  de  fang,  on  per- 
dit de  part  &  d'autres  beaucoup  de 
braves  citoyens  :  enfin  après  une 
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longue  &  cruelle  guerre,  dont  les 
deux  Républiques  ne  retirèrent  que 
la  honte  de  Tavoir  foutenue,  on  fie 
la  paix. 

Un  Etat  eft  toujours  expofé  aux 
plus  grands  malheurs  ,  lorfque  le 
pouvoir  du  peuple  eft  trop  étendu. 
Le  peuple  d'Angleterre  a  voulu  la 
guerre  avec  la  France:  il  ignoroit, 
fans  doute  ,  que  nous  avions  un 
Richelieu. 

Les  Anglois  n'auroient  pas  fon- 
gé  à  la  guerre  s'ils  avoient  encore 
eu  Guillaume  le  conquérant  pour 
Roi  :  il  les  faifoit  fe  coucher  à  fepc 
heures. 


■•ii* 


Une  Chèvre  jaune  çaufe  la  mort 
de  trois  Çans  des  Tartares,  St 
la  ruine  de  plufieurs  villes, 

.^.vANAs  Can  du  Charas'm  avok 
trois  fils:  mais  ils  n'étoient  pas  de 
la  mêjptie  mère.  Il  gvoit  eu  Din-« 
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Mahamet,  Tainé,  d'une  efclave.  La 
Mère   des   deux  autres   écok  fille 
d'un   Q'àïïj   &   tenoit   le    premier 
rang  dans  le  féraiî  d'Avanas.  Les 
Tarcares  appellent  la  Sultane  favo- 
rite de  leurs  Cans,  la  Biim.  Celle 
d'Avanas  haïflTok  beaucoup  Dm-- 
Mahamet,  &  fa  haine  augmentoit 
i  mefure  qu'il  avançoit  en  âge.  Ce 
Prince  ,  qui  avoir  une  inclination 
iaturelle  pour  la  guerre  ,  s'occu- 
)oit,  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  à 
onftruire  de  petits  forts.  Un  jour 
[u'il  en  avoit  bâti  un  avec  de  la 
srre  &  des  pierres ,  il  mit  plufieurs 
e  fes  camarades  dedans,  &  corn- 
landa   aux    autres    d'attaquer   ce 
:)rt,  promettant  des  récompenfes 
ceux  qui  fe  fîgnaleroient,  &  mena- 
ant  de  la  mort  ceux  qui  manque- 
ment de  courage.  La  Biim,  qui 
:oit  préfente  ,   dit  à  Din-Maha- 
'let  :  5>  Crois-tu ,  Tugma  que  tu 
es  5  que  Ton  fait  des  forts  avec  de 
la  terre  &  des  pierres  ^  }  Com- 
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Txie   le   mot    Tugma\   en    languç 
Tarcare,  figniiîe  enfant  d'efclave, 
le  Prince  ,  quoique  dans  un  âge 
fort  tendre,  fentit  Toutrage,  &  eq  \ 
fut  ofFenfé;  &  la  regardant  d^un 
air  de  mépris  il'  lui  répondit:  yy  S 
n  vous  ignorez  que  c'eft  de  terre  ôç 
^y  de  pierres  qu'on  fait  les  forts , 
>!)  pour  moi  je  ne  l'ignore  pas  33 
cette  réponfe  irrita  la  Biim  au  point 
qu'elle  ne  pouvoit  plus  fouffrir  Din- 
Mahamet.  Elle  cherchoit  tous  leî 
jours  les  occafions  de  le  mortifier 
enfin  elle  le  traitoit  fî  mal,  que  de 
qu'il  eut  atteint  l'âge  de  dix-neul 
ans  il  quitta  la  maifon  de  fon  père 
pafTa  dans  le  ChoralTan,  province  de 
Perfes,  avec  quarante  jeunes  gen: 
qui  réfolurent  d'aller  avec  lui  parta 
ger  fa  fortune ,  ou  fes  malheurs. 
A  peine  étoit  il  entré  fur  les  ter- 
res de  Mahamet-Gafî-Can ,  qui  étoi 
voifin  de  fon  père,  qu'il  rencontr; 
un  homme  qui  conduifoit  neuf  cha 
meaux  $c  trente  brebis  dans  le 
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f)âturages  de  Gafi.  Din-Mahamer , 
ayant  apperçu une  chèvre  jaune  par- 
mi les  brebis  que  cet  homme  con-- 
duifoit,  la  lui  demanda  pour  four-*- 
nir  du  lait  à  Îqs  gens  pendant  leur 
marche,  lui  promettant  d'en  avoir 
grand  foin,  &  de  la  lui  rendre  à  fon 
retour:  mais  cet  homme  ayant  re- 
fufc  de  la  lui  donner,  il  le  fit  maî- 
craiter  &  lui  enleva  non-feulement 
!a  chèvre  jaune,  mais  encore  tout 
îe  bétail  qu'il  conduifoit,  &  pour- 
fuivit  fa  route.  Cet  homme  alla  ra- 
conter à  Gafi  le  traitement  que 
Din-Mahamet  lui  avoit  fait.  Gafi 
envoya  fur  le  champ  des  troupes 
après  Din-Mahamet,  avec  ordre  de 
e  lui  amener,  en  cas  qu'ils  pulTent 
'attrapper.  Cet  ordre  fut  exécuté. 
Din-Mahamet,  ne  fe  doutant  pas 
du  malheur  qui  le  menaçoit ,  fe  te- 
noit  peu  fur  les  gardes,  &  conti- 
nuoit  fa  route  avec  autant  de  fècu- 
rité  que  s'il  eût  été  fur  les  terres  de 
Ton  père.  Il  fut  arrêté  par  ces  trou- 
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pes  qui  le  menèrent  à  Gafi,  laiiïant 
,aller  les  quarante  jeunes  gens  qui 
]'accompagnoient.  Gafi ,  qui  étoit 
frère  de  la  Sultane  favorite  d^\va- 
nas-Can,  fit  punir  le  jeune  Din- 
Mahamet,  le  renvoya  a  Ion  père  fous 
une  efcorte  de  fix  hommes  ,  qu'i. 
chargea  de  lui  dire  qu'il  lui  ren- 
voyoit  fon  2\gma  qu'il  avoir  étt 
obligé  de  punir  pour  avoir  dépouil- 
lé quelques-uns  de  fes  gens  fur  le 
grand  chemin.  Ce  jeune  homme 
ayant  envie  d'échapper  à  fes  gardes 
s'avifa  de  pouffer  de  rems  en  temî 
de  grands  cris,  efperant  que  fi  queL 
ques-uns  de  fes  quarante  camara- 
des s'étoient  par  hazard  arrêtés  fui 
cette  route  ils  pourroicnt  reconnoî 
tre  fa  voix,  &  venir  à  fon  fecours 
Ce  qu'il  avoit  prévu  arriva.  Plu; 
de  la  moitié  de  fes  amis,  n'ofan; 
retourner    à    la    Cour    d'Avanai 
s'étoient  arrêtés  dans  un  village  pa 
où   Tefcorte  de  Diu-Mahamet  I( 
conduifoit  ^    &  ayant  reconnu  C 
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t^oix  ils  le  fuivirent  jufqu'a  un  en- 
droit écarté,  où  ils  tuèrent  les  lix 
hommes  qui  le  conduifoient  ,  les 
enterrèrent  &  couvrirent  de  fable 
Jes  marques  de  (ang.  Din-Mahamec 
le  voyant  en  liberté  alla  fort  tran- 
quillement trouver  fon  père  5  & 
s'étant  apperçu  qu'il  n'ignoroit  pas 
ce  qui  lui  éroit  arrivé  avec  Gâfi- 
Can,  il  lui  dit  que  celui-ci  Tavoit 
rnenacé ,  mais  que  s'étant  enfuite 
radouci  j  il  Tavoit  renvoyé.  Avanas- 
Can  crut  ce  que  fon  fils  lui  difoit, 
&  ceffa  de  lui  faire  des  queftions. 
Mais  le  jeune  homme,  dont  le  ca- 
ractère étoit  fier  &  bouillant ,  ré- 
folut  de  fe  venger  des  infultes  que 
Gafi-Can  lui  avoit  faites  :  pour  cet 
effet  il  fit  imiter  les  cachets  de  fon 
père  &  de  la  Biîm ,  fa  belle  mère , 
qui  étoit  fœur  de  Gafi,  écrivit  à  ce 
Can  au  nom  de  fon  père,  que  fa 
fœur  étoit  dangereufement  malade, 
&  que  fouhaitant  de  lui  parler,  elle 
le  prioit  de  la  venir  voir  inceffam- 
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ratnt.  A  cette  îetcre  il  en  joignît 
une  de  la  Biim  par  laquelle  elle 
prioic  inftammenc  fon  frère  de  lui 
donner  la  fatisfaclion  de  le  voir 
avant  que  de  mourir  ^  cacheta  ces 
deux  lettres  avec  les  deux  cachets 
contrefaits,  &  les  donna  a  un  hom- 
me de  confiance  qui  les  remit  a 
Gafi. 

Pendant  ce  tems  i!  afTembla  les 
quarante  hommes  qui  Tavoient  fui- 
vi  dans  fon  voyage  ,  leur  déclara 
fon  deffein ,  &  leur  promit  les  plus 
grandes  récompenfes  s'ils  vouloienc 
le  féconder.  Sitôt  que  Gafi  eut  reçu 
les  deux  lettres  iî  partit  prompte- 
ment  pour  a!!er  voir  fa  fœur,  &  ar- 
riva chez  fon  beaufrere  un  matia 
que  celui-ci  étoit  allé  k  la  chafTe  y 
monta  à  Tappartement  de  fa  fœur,. 
&  ne  lui  voyant  aucune  apparence 
de  maladie,  il  lui  dit  qu'il  remer- 
cioit  Dieu  qu'elle  fût  fi  prompte- 
ment  rétablie.  La  Biim  lui  ayant 
dit  qu'elle  ne  fçavoit  pas  ce  qu'il 
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"tGulok  lui  dire,  &  qu'elle  n'avoit 
point  été  malade,  il  commença  à 
fe  douter  que  c'étoit  un  tour  qu'on 
vouloit    lui    jouer ,   &  .  pour    s'en 
écîairciril  forcit  de  chez  elle:  mais 
ayant  entendu  beaucoup  de  bruit 
dans  le  paîiis,  il  tâcha  de  gagner 
une  petite  porte  de  derrière.  Com- 
me il  prenoit  la  route  qui  y  condui- 
foit  il  apperçut  des  gens  armés,  la 
peur  le  faifit  alors   au  point  qu'il 
alla  fe  cacher  dans  un  tas  de  fumisr 
qu'il  trouva  dans  le  coin  d'une  écu- 
rie. Din-Mahamet,  qui  l'avoit  vu 
monter  k  l'appartement  de  la  Biim  ^ 
alla  l'y  chercher,  &  ne  l'y  ayant 
point  trouvé  il  demanda  aux  fem- 
mes de  fa  belle-mere  ce  qu'il  étoit 
devenu  ;  ayant  appris  qu'il  étoit  allé 
du  côté  de  l'écurie,  il  s'y  tranfpor- 
ta:  après  avoir  cherché  long-tems, 
il  apperçut  un  petit  bout  d'écarlate 
qui  fortoit  du  tas  de  fumier.  Sitôt- 
qu'il  fut  certain  que  c'étoit  Gafi,^ 
fans  même  prendre  le  tems  de  le- 
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découvrir  tout-a-faît,  il  lui  pafîa 
fon  épée  au  travers  du  corps ,  &  fe 
fauva.  Avanas-Can  fut  pénétré  de 
douleur,  lorfqu'en  revenant  de  la 
chifTe  il  apprit  cette  nouvelle.  \\ 
envoya  proniptement  un  courier  au 
frère  de  Gafi  pour  lui  faire  connoî- 
tre  qu'il  n'avoit  aucune  part  à  Taf- 
fiffinat  de  Gafi ,  &  qu'il  vengeroir 
fa  mort  dans  le  fang  de  celui  qui 
lavoit  tué,  quoique  ce  fût  fon  fils.. 
Le  frère  de  Gafi  ne  fe  contenta  pas 
de  cette  founiifîron  :  il  affembla  des 
troupes  pour  aller  attaquer  Avanas- 
Can.  Celui-ci  obligé  d'arrêter  un 
ennemi,  qui  a  juré  fa  perte,  en  levé 
de  fon  côté ,  va  à  fa  rencontre ,  le 
joint,  le  défait,  le  tue,  &  partage 
îes  Etats  entre  ks  enfans ,  en  don- 
nant la  meilleure  partie  à  Din-Ma- 
Iiamet  dont  cette  victoire  avoit  fait 
oublier  le  crime. 

Avanas-Can  jouit  pendant  quel- 
que tems  de  fa  conquête:  mais  il  fe 
trouva  dans  la  fuite  forcé  de  vexfer 
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des  larmes  fur  fon  bonheur:  iî  y 
verfa  même  du  fang ,  &  fut  immolé 
à  la  mémoire  des  deux  Gafi.  Le 
dernier  avoic  un  fils  nommé  Uniar^ 
âgé  de  quinze  ans  qui  ,  après  îa 
mort  de  fon  père,  alla  demander 
du  fervice  a  Obéit  Can  de  la  grande 
Bucharie.  Ce  jeune  homme  ^  après 
avoir  rendu  les  plus  fignalés  fervi- 
ces  au  Can,  le  pria  de  lui  donner 
des  croupes  pour  aller  venger  te 
mort  de  fon  oncle  ^  &  de  fon  père. 
Obéit  croyant  lui  devoir  cette  maif- 
que  de  reconnoiffance ,  lui  en  ac- 
corda. Le  jeune  Umar,  à  la  tête 
d'une  nombreufe  arm.ée  entra  dans 
les  Etats  d^Avanas-Can ,  y  mit  tout 
à  feu  &  à  fang ,  battit  ceux  qui  vou- 
lurent s'oppofer  à  fa  courfe ,  fit  Ava- 
nas  prifonnier^  &  le  tua  de  fa  pro- 
pre main. 

Din-Mahamet,  qui  étoît  dans 
un  pays  éloigné,  leva  promptemenc 
des  troupes ,  &  marcha  aux  enne-- 
mis.  Comme  il  n'avoit  que  dix  miU 

K-vj 
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le  hommes  a  oppofer  a  plus  de  cfe 
qualité  mille  ,  tous  fes  amis  le 
prièrent  de  ne  pas  entreprendre  une 
exécution  fi  téméraire  :  mais  il 
avançoit  toujours  fans  leur  repon- 
dre; &  voyant  qu'ils  redoubloienc 
leurs  mftances,  il  leur  dit:  5:>  Ma 
5^  réfolution  eftprife;  je  n'en  chan- 
5^  gérai  pas.  Quand  même  je  ferois 
yy  féal  j'irois  attaquer  Tennemi. 
5>  Ciel  !  m.on  père  eft  chargé  de 
»  chaînes,  &  Ton  veut  que  je  ref- 
»  te  tranquille!  Si  votre  lâcheté 
»  vous  force  d'arrêter ,  l'honneur 
1^  me  force  d'avancer.  Votre  Can 
n  va  combattre  &  mourir  a.  En 
achevant  ces  mots  il  les  quitta,  & 
avança  du  côté  qu'il  fçavoit  que 
les  ennemis  marchoient.  Son  coura- 
ge ranima  fes  foldats:  ils  le  fuivi- 
rent  avec  un  défir  égal  de  combat'? 
tre.  Il  joignit  les  ennemis,  les  at- 
taqua avec  tant  de  prudence  &  de 
courage,  qu'il  les  tailla  en  pièces^ 
fit   une   quantité    prodigieufe   de 
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prifonniers  aufquels  il  eut  la  gé- 
nérofîté  de  donner  la  liberté ,  quoi* 
qu'il  eût  appris  la  mort  de  fon  perC;^ 
&  qu'il  n'ignorât  pas  que  fon  meur- 
trier étoit  parmi  eux.  Il  fe  contenu 
ta  de  leur  dire:  5>  Votre  mort  ne 
yy  rendra  pas  la  vie  à  mon  père  ^  &: 
3y  c'eft  aflcz  le  venger  que  de  na 
%y  pas  daigner  vous  punir  v. 


L  A  hardtejfe  que  h  vin  donne  a-. 
un  Cordonnier  de  Gènes  ,  fait^ 
changer  le  gouvernement  decettc- 
République.. 

1  ou  TE  s  les  Républiques  on^ 
été  déchirées  par  les  guerres  civi- 
les :  l'ambition  y  a  toujours  allu- 
mé la  difcorde.  Dans  l'hiftoire  de- 
ces  Etats  on  voit  fans  celle  les  No- 
bles aller  au-delji  de  leurs  droits ,  & 
par  leurs  injuftices  épuifer  la  pa- 
tience du  peuple,  qui  s'armant  à  la; 
wix   d'un   ambitieux  y  ne    prend 
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plus  pour  guide  que  fa  fureur,  bra- 
ve les  loix,  &  commet  les  défor-| 
dres  les  plus  affreux. 

Gènes  ne  fut  pas  exempre  de  ces 
maux  ;  l'on  ne  trouve  dans  les  écri- 
vains, qui  nous  ont  tranfmis  fon 
hiftoire  ,  que  des  troubles  ^  des? 
malheurs:  c'eft  une  chaîne  de  ré- 
volutions. Vers  le  milieu  du  qua- 
torzième fiécle  le  peuple,  impa- 
tient de  la  tyrannie  qqs  Nobles ,. 
murmura.  Il  fe  trouva  de  ces  gens^ 
qui  facrifîent  le  bien  &  la  tranquil- 
lité du  public  k  leur  ambition  &  a 
leurs  intérêts  :  ils  profitèrent  du  mé* 
contentement  du  peuple,  Texcite- 
rent  par  des  difcours  féditieux  :  on 
prit  les  armes,  &  les  Nobles  pour" 
fe  dérober  aux  coups  qui  les  mena- 
çoient,  promirent  d'accorder  ce 
qu'on  leur  demanderoit.  Le  peuple" 
voulut  qu'on  élut  U  Abbé  du  peuple,^ 
Il  étoit  chargé  de  foutenir  les  in- 
térêts &  les  libertés  du  peuple,  & 
contrebalancoit  beaucoup  Ta-utori^-^ 
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té  des  Capitaines  j  qui  étoient  alors^ 
les  Magiftrats  de  la  République. 

On  s'alTembla  donc  pour  élire 
un  Abbé  du  peuple:  tout  le  monde 
accourut  au  lieu  de  l'affemblée  ; 
chacun  donnoit  fa  voix:  mais  corn-- 
me  tout  le  monde  parloit  en  mênie 
tems  y  pcrfonne  n'étoit  entendu.  Le 
tumulte  augmentoit  de  plus  en 
plus,  les  efprits  s'irritoient,  on  étoit 
prêt  à  en  venir  aux  mains  ^  lorf- 
qu'un  cordonnier  5  qui  fortoit  du  ca- 
baret ,  paffa  par  la  place  où  fe 
tenoit  Taffemblée.  Il  fe  mêla  dans 
la  foule,  monta  fur  un  endroit  éle- 
vé, qui  fe  rencontra  devant  lui ,  & 
enhardi  par  les  fumées  du  vin ,  il  fe 
mit  à  crier  de  toutes  fes  forces  : 
?^  Citoyens  voulez-vous  m.'écou- 
»  ter  a.  Sa  voix,  ayant  frappé  tou- 
tes les  oreilles,  tous  les  regards  fu- 
rent bientôt  tournés  fur  lui,  &  les 
Génois,  qui  étoient  prêts  à  fa  dé- 
chirer les  uns  les  autres,  fe  réuni- 
rent tous  pour  rire,  hts  uns  lui  di- 
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foient  de  fe  taire,  les  autres  l'encou- 
rageoient  a  parler,  d'autres  lui  jet- 
toient  des  ordures,  tout  le  monde 
rioit.  Cet  orateur,  fans  fe  décon- 
certef,  dit:  ):>  Je  me  crois  obligé 
iy  de  vous  dire  que  vous  devez 
yy  nommer  a  la  dignité  d!Ahbc  du 
yy  peuple  un  honnête  homme,  &  je 
yy  n'en  connois  point  qui  le  foie 
yy  plus  que  Simon  Boccanegra  ; 
yy  vous  devez  le  nommer  u. 

Simon  Boccanegra  étoit  un  par- 
faitement honnête  homme:  la  dou- 
ceur de  fon  caradére,  fa  générofi- 
té,  &  plufieurs  vertus  réunies  le  fai- 
foient  aimer,  &  eftimer  des  Nobles 
&  du  peuple.  Il  étoit  d'une  des  pre^ 
mieres  familles  bourgeoifes,  &  fes 
parens  avoient  rempli  avec  un  ap^ 
plaudiiTement  général ,  les  dignités 
de  la  République.  Celui  qui  avoit 
le  premier  occupé  la  place  de  Ca^ 
pitaine  du  peuple,  étoit  au  nombre 
de  fes  ancêtres. 

Enfin  £bû  mérite  fit  faire  atten-^^ 
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tiOii  au  difcours  du  cordonnier.  Le 
nom  de  Boccanegra  devint  un  cri 
général  :  tout  le  monde  demanda 
qu'il  fût  élu  ué.bbé  du  peuple ,  & 
on  lui  préfenta  Fépée  qui  etoit  la 
marque  de  fa  dignité,  mais  il  la 
rendit,  en  difant  qu'il  remercioit  le 
peuple  de  la  bonne  volonté  qu'il  lui 
marquoit,  qu'aucun  de  fes  ancêtres 
n'ayant  été  Abhi  du  peuple^  il  ne 
vouloit  pas  être  le  premier  qui  fît 
entrer  cette  charge  dans  fa  famille. 
II  vouloit  profiter  de  la  bonne  dif-» 
pofition  où  il  voyoit  que  le  difcours 
du  cordonnier  avoir  mis  les  efprits, 
pour  parvenir  à  être  le  chef  de  la 
République. 

Le  peuple,  qui  eft  rarement  mo- 
déré dans  fon  amitié,  comme  dans 
fa  haine,  cria  fur  le  champ  :  ?:>  Boc- 
canegra Seigneur  de  Gènes  «.  Ces 
homme  ambitieux  &  adroit,  dit 
qu'il  étoit  tour  prêt  de  fe  fou  mettre 
aux  volontés  du  peuple,  qu'il  feroic 
Abbé  ou  Seigneur  j  félon  qu'on  le 
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lui  ordonnerok.  Cette  feinte  fou* 
miffion  plue  au  peuple,  comme  il 
l'avoit  efpéré;  l'on  répéta:  »  Boc- 
canegra  Seigneur  a ,  &  il  fut  pro^ 
clamé  Doge  perpétuel.  Ainfi  le  dif- 
cours  d'un  cordonnier  y vre  fut  cau- 
fe  qae  le  gouvernement  de  Gènes 
fe  trouva  tranfmis  des  Nobles  au 
peuple ,  &  qu'un  feul  homme  refta 
feul  maître  dans  l'Etat. 

Il  n'abufa  pas  de  fon  pouvoir. 
Uniquement  occupé  de  la  tranquil- 
lité du  public  ,  i!  faifoit  à  probos 
ufage  de  l'indulgence  &  de  la  fé-- 
vérité.  Sa  prudence  le  fit  effimef 
&  refpeâer.  Les  feditions  furent 
appaifées,  les  Génois  tranquilles  au* 
dedans  furent  en  état  de  rcpoufFer 
les  attaques  des  ennemis  de  l'Etat, 
&  de  fe  faire  craindre  de  tous  leurs 
voifms. 

Malgré  ks  vertus  le  Doge  dé- 
plut à  ces  efprirs,  qui  ne  trouvant 
jamais  rien  de  bien  ,  frondent  tout , 
ils  blâmoient  publiquement  fa  con- 
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duîte^  le  traitoient  d'ambitieux ,  & 
forraoient  fans  cefle  des  conjura- 
tions contre  lui,  Boccanegra  5  tran- 
quille au  milieu  de  ces  orages 5  fca- 
voit  fe  faire  craindre  de  ceux  donc 
il  ne  pouvoit  fe  concilier  Famitié. 
Enfin,  raffafié  des  honneurs,  com- 
me un  autre  Sylla,  il  abdiqua;  & 
en  laiffant  à  un  autre  la  piace  va- 
cante, il  lui  laiffa  en  même  tems 
un  bel  exfe^mple  de  modération. 


La  vente  d^unc  Terre  confidcrahïe 
dans  le  pays  de  Galles  eji caujh 
qu^ Edouard  II,  Roi  d^y^ngle-- 
terre ,  ejl  détrôné ,  &  ajfajjïné 
dans  une  prifon  Van  133 "5. 

JiLdouarp  II,  le  plus  foîble  de 
tous  les  Rois,  n'accordoit  les  hon- 
neurs &  les  dignités  qu'à  des  jeu- 
nes gens  qui  les  achetoient  par  la 
plus  odieufe  de  toutes  les  complai- 
fanees.    Hugues    Spenfer ,    jeune 
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iiomnie  aimable  par  les  agrément 
de  la  figure,  &  par  les  talens  de  Tef^ 
prit,  eut  la  bafTefle  de  fe  mêler  par- 
mi eux,  &  le  déplorable  avantage 
d'avoir  la  préférence  fur  tous  fes  ri- 
vaux. Etant  le  plus  coupable  des  fa* 
voris  ,  il  fut  le  plus  puifTant  :  iî 
s'empara  de  l'efprit  du  monarque 
au  point  qu'il  lui  faifoit  exécuter 
toutes  fes  volontés. 

Ce  favori  eut  l'imprudence  de 
ceux  qui ,  fortis  du  néant,  font  mon* 
tés  à  la  grandeur.  Loin  de  fe  faire 
des  amis  qui  par  leur  crédit  fçuf- 
fenc  arrêter  les  mauvais  defleins 
de  fes  envieux;  par  fes  hauteurs  il 
s'attira  la  haine  de  toute  l'i^ngle- 
terre:  tout  le  monde  avoit  des  re- 
proches à  lui  faire ,  &  perfonne  ne 
lui  devoît  des  remercimens.  Le  ref- 
pecl  dû  au  Monarque  arrêta  long- 
tems  ce  mécontentement  général  ; 
mais  fon  infitiable  avidité  le  fit 
éclater.  Un  Seigneur  ayant  fait  met- 
tre une  de  fes  terres  en  vente,  plu- 
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fleurs  perfonnes  de  marque  fe  pré'- 
ienterent  pour  Fachecer.  Le  favori, 
au  lieu  de  les  laiffer  fe  difputer 
entr'eux,  &  de  profiter  de  ieur 
^uereiîç,  les  réunit  tous  contre  lui: 
il  engagea  le  Roi,  donc  il  dii|3ofoic 
entièrement  j  a  lui  en  faire  donner 
îa  préférence. 

Tous  cts  Seigneurs,  irrités,  aU 
îerent  trouver  le  Comte  de  Lan- 
caftre ,  &  lui  racontèrent  ce  que 
Spenfer  venoit  de  leur  faire.  Ce 
Comte ,  depuis  long-tems  clier- 
cîioit  les  moyens  de  perdre  le  fa^ 
vori  dont  il  avoît  reçu  le  plus  fan- 
glant  outrage.  Le  voici:  Ja  fingu-^ 
îarité  du  fait  fera  excufer  la  di-^ 
greffion. 

Le  Comte  de  Lancaftre  avoit 
époufé  l'héritière  de  Lincoln  qui 
lui  avoit  apporté  pour  dot  des  biens 
conlîdérables.  Cette  femme ,  par 
un  de  CCS  goûts  bifarres,  qui  quoi^ 
qu'affez  fréquens  étonnent  cepcn^ 
^ant  toujours^  aimoit  un  Gentils 
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homme  nommé  Saine  Martin,  d'une 
naiffance  médiocre,  bolTu  &  boi- 
teux. Cet  homme  contrefait  infpira 
un  amour  fi  violent  à  la  Comtefle 
de  Lancaftre,  qu  elle  confentit  de 
quitter  fon  mari  pour  le  fuivre.  Le 
Comte,  qui  jufque-là  ne  s'étoit  pas 
apperçu  des  choies  qui  avoient  fait 
prendre  a  fa  femme  une  réfolution 
fi  extraordinaire  ,  fut  fort  étonné  : 
mais  il  le  fut  encore  bien  davanta- 
ge lorfqu'il  vit  le  bofTu  lui  deman- 
der en  juftice  la  dot  de  fa  femme, 
prétendant  Tavoir  époufé,  &  avoir 
confommé   le  mariage   avec    elle 
avant  qu'il  eût  été  contradé  avec  le 
Comte.  La  nature  de  l'affaire,  le 
rang  que  le  Comte  de  Lancaftre 
tenoit   dans   l'Angleterre  devoir, 
fans  doute ,  caufer  la  perte  du  boflu  : 
mais  il  n'auroit  pas  pouffé  la  har- 
dieffe  jufqu'à  ce  point  s'il  n'avoit 
été  appuyé  de  la  protedion  de  Spen-   * 
fer,  qui  par  fon  crédit,  penfa  lui 
faire  gagner  fon  procès.  On  rendic 
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cependant  juftice  au  Comte ,  qui 
content  de  conferver  les  grands 
biens  que  fa  femme  lui  avoit  ap- 
portés, l'abandonna  a  fes  dérègle- 
mens,  ne  daignant  pas  rechercher 
&  punir  une  femme  fi  méprifa-^ 
ble. 

LeC  omte  deLancaftre  faifit  donc 
avec  joie  cette  occafion  de  fe  ven- 
ger.  II  fit  pafîer  fon  indignation 
Jans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  Ten- 
wonnoient;  &  s'abandonnent  a  fa 
Fureur,  il  fortit  des  bornes  du  de- 
v^oir  au  point  de  leur  dire  qu'il  fal- 
oit  aller  chercher  ce  favori  juf- 
qu'entre  les  bras  du  Roi  pour  f  im- 
iioler  à  la  tranquillité  du  public. 
Ce  fut  le  fignal  de  la  rébellion.  Il  fe 
lOrma  bientôt  une  ligue  dans  la* 
iquelle  entrèrent  les  principaux  Sei^' 
^neurs  de  l'Angleterre.  Le  peuple, 
:oujours  facile  à  émouvoir,  prit  les 
irmes  à  leur  voix,  fe  rangea  fous 
'eurs  drapeaux.  Le  Roi,  d'abord 
^onfternç^  trembia,  fe  rafluraj  levâ 
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ime  armée,  marcha  contre  les  re- 
belles :  tantôt  vainqueur ,  tantôt 
vaincu,  il  menaçoit,  ou  promet- 
toit  félon  le  fuccès  de  fes  armes.  En- 
fin ayant  gagne  une  bataille  qui  pa- 
roiffoit  décifive  ,  &  où  il  fit  les 
chefs  de  la  ligue  prifonniers ,  du 
nombre  defquels  étoit  le  Comte 
de  Lancaftre,  il  eut  l'imprudence, 
à  la  perfuafion  de  fon  favori,  de 
les  faire  périr,  fe  flattant  que  ce 
cruel  châtiment  intimideroit  les 
autres,  &  que  pcrfonne  n'oferoic 
plus  s'oppofer  à  fes  volontés,  maisf 
ion  favori  &  lui,  trouvèrent  leurP 
malheur  ou  ils  attendoient  leur 
bonheur. 

Ifabelle  de  France,  fille  dé  Phi- 
lippe le  Bel ,  femme  d'Edouard  II, 
ne  voyoit  qu'avec  des  yeux  d'in 
dignation  un  homme  qui  parta- 
geoit  avec  elle  le  cœur  de  fon  mari: 
elle  entretenoit  fecrétement  cor 
refpondance  avec  les  Ligués.  La 
nouvelle  de  leur  mort  lui  caufa  un 

chagrin 
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chagrin  fi  violent ,  qu'elle  ne  fut 
pas  maitreffe  de  le  cacher  au  Roi 
&  au  favori.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  irriter  Spenfer  contre 
elle:  il  ne  fe  contenta  pas  de  l'avoir 
mife  mal  dans  Tefprit  de  fon  mari, 
il  fit  éloigner  tous  ceux  de  ks  do- 
meftiques  qui  lui  étoient  le  plus 
affidésj  &  kîi  retrancha  une  partie 
de  la  fomme  qu'on  lui  donnoit  pour 
l'entretien  de  fa  maifon.  La  fiere 
Ifabelle  ne  fut  plus  capable  d'arrê- 
ter fon  reffentîment.  La  fureur 
qu'elle  avoit  long-tems  étouffée  ve- 
nant à  éclater,  la  porta  jufqu'aux 
dernières  extrémités  :  elle  réfoluc 
de  détrôner  fon  mari,  pour  écrafer 
Spenfer  fous  fa  chute.  Le  deiTeiu 
étant  formé ,  elle  ne  fongea  plus 
qu'à  en  hâter  l'exécution,  raffembla 
es  débris  de  la  ligue,  &,  pour  por- 
er  des  coups  plus  fûrs ,  prit  le  tems 
Se  les  précautions  néceffaires.  Son 
embarras  étoit  d'avoir  des  troupes  j 
ans  lefquelles  ii  lui  était  impoffible 
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de  réulïîr,  mais  dans  récac  où  fe. 
trouvoient  les  chofes,  il  lui  étoit 
prefqu'impoffible  d'en  lever  en  An- 
gleterre: les  cruautés  que  le  Roi  & 
fon  favori  avoient  exercées  à  Té- 
gard  des  derniers  ligueurs  avoient 
épouvanté  tout  le  monde.  Infpirée 
par  fa  vengeance,  elle  alla  en  cher- 
cher chez  les  étrangers.  Pour  cet 
effet  elle  propofa  à  Edouar^I.  de 
paffer  elle-même  en  France  pour 
accommoder  un  démêlé  qu'il  avoit 
avec  Charles  le  Bel ,  frère  d'Ifa-^ 
belle,  qui  y  régnoit  alors,  &  qui 
vouloir  que  le  Roi  d'Angleterre 
vînt  lui  rendre  hommage  de  la 
Guienne.  Edouard,  toujours  guidé 
par  fon  favori,  qui  avoit  intérêt 
d'éloigner  la  Reine  de  la  Cour,  eut 
l'imprudence  d'accepter  la  proposi- 
tion qu'elle  lui  faifoit.  Elle  partit, 
&  reçut  toutes  fortes  de  marques 
d'amitié  de  la  part  du  Roi  de  Fraor 
ce,  foîi  frère,  qui  l'aimoit  tendre* 
ment,  &  qui  h  fa  confidérati( 
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confentic  qu'Edouard,  fils  du  Roi 
d'Angleterre,  lui  rendît  hommage 
de  la  Guienne  au  nom  de  fon  père. 
Le  Roi  d'Angleterre  eut  encore 
l'imprudence  d'envoyer  fon  fils  à 
Ifabelle,  qui  fut  affez  habile  pour 
faire  entrer  ce  Prince  dans  fes  vues  : 
slle  fit  connoître  fes  deffeins  à  fon 
Prere ,  dont  elle  efpéroit  obtenir  du 
"ecours  :  mais  le  Roi  de  France 
îcoit  trop  politique  pour  entrepren- 
Ire  une  guerre  où  il  étoit  fur  de 
perdre  beaucoup  d^hommes  &  d'ar^ 
^ent  ,  fans  en  retirer  le  moindre 
vantage.  La  Reine  d'Angleterre, 
oyant  donc  qu'elle  n'avoit  rien  à 
fpérer^  de  ce  côté,  paffa  en  Hai- 
aut,  où  le  Comte  Philippe,  fon 
arent,  la  reçut  avec  tous  les  té- 
loignages  de  la  plus  fîncere  ami- 
é.  L'habile  Ifabeile,  pour  obtenir 
s  lui  ce  qu'elle  étoit  venue  cher- 
1er;  lui  demanda  une  de  (ts  filles 
(1  mariage  pour  fon  fils.  Le  Com- 
,  flatté  de  cet  honneur ,  lui  aç?'^ 

JLij 
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corda  trois  mille  hommes,  dont  il 
donna  le  commandement  à  Jean 
fon  frère,  qui, quoique  jeune,  avoic 
tous  les  talens  néceffaires  pour  la 
guerre. 

Ifabelle,  avec  ce  fecours  repafTa 
en  Angleterre,  &  n'y  fut  pas  plu- 
tôt arrivée  qu'elle  vit  fon  armée 
grofïir  tous  les  jours.  Les  principaux 
Seigneurs,  mécontens  du  gouver- 
nement, vinrent  fe  joindre  à  elle 
avec  leurs  partifans  tous  bien  ar- 
més. Se  voyant  à  la  tête  d'une  nom- 
breufe  armée ,  elle  marcha  droit  à 
Londres  pour  s'emparer  de  la  per- 
fonne  du  Roi    &  de  fon  favori  : 
mais  a  la  nouvelle  de  fa  marche  ils 
fe  fauverent,  pafferent  dans  k  pays 
de  Galles  où  ils  efpéroient  trouver 
des  refTources.    La   Reine  les   fie: 
pourfuivre.  On  les  arrêta  bientôt  t 
le  Roi  fut  enfermé  à  Kenewort^ 
Spenfcr  fut  mené  à  la  Reine  qui  le 
fit  pendre  à  un  gibet  de  cinquante 
pieds  de  haut.  }ij\)m\  jbdouard  il, 
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fut  dépofé  par  un  jugement  folem- 
lie!;  on  retira,  au  nom  de  tous  les 
Ordres  de  l'Etat,  le  ferment  de  fidé- 
ité  qu'on  lui  avoit  fait.  Le  Séné- 
chal alla  devant  lui  rompre  fon  fcep- 
tre,  afin  de  faire  les  mêmes  céré- 
monies qui  s'obfervent  aux  obfe- 
ques  des  Rois.  L'infortuné  Edouard 
verfoit  un  torrent  de  larmes:  ce  qui 
augmentoit  fes  peines,  c'eft  que 
tout  le  monde  les  voyoit  avec  joie. 

Ceux  qui  le  dépoferent  fe  hâtè- 
rent d'aller  à  Londres  proclamer 
fon  fils,  qui  régna  fous  le  nom 
d'Edouard  IIL 

Edouard  II.  ne  furvécut  pas  plus 
«d'un  an  à  fa  difgrace.  Ceux  qui 
avoient  caufée  ne  pou  voient  goû- 
ter de  tranquillité  tant  qu'ils  avoient 
à.  craindre  qu'une  révolution  ne  ré- 
3arât  le  mal  qu'ils  lui  avoient  fait. 
On  le  trouva  mort  un  matin.  Le 
Druit  fe  répandit  qu'on  lui  avoit  en- 
foncé un  fer  brûlant  dans  les  en- 
trailles à  travers  un  tuyau  de  corne, 

L  iij 
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Fr an ço I s  I,  Roi  de  France, 
promet  à  une  Dame^  dont  il  ejl 
amoureux  y  d^iller  la  joindre  à 
Lyon  au  mois  de  Mars  ;  ce  qui 
ejlcaufe  qu^il perdla  bataille  de 
Pavie,  qu^il  ejî  fait prifonnier , 
&  que  la  France  ejl  fur  le  pen- 
chant de  fa  ruine, 

X^  RANçoîs  I.  voyant  que  Char- 
les d'Autriche,  connu  fous  le  nomi 
de  Charles-  Quint  y  eft  proclamé 
Empereur,  conçoit  contre  lui  une 
fi  vive  jaloufie,  qu'il  faifit  toutes 
les  occafions  qu'il  peut  trouver  de 
l'offenfer.  Il  protège  même  contre 
lui  plufîeurs  de  fes  vaficaux ,  &  les 
autorifant  a  manquer  au  refpeft  dû 
à  leur  Souverain ,  feme  le  trouble 
&  la  divifion  dans  les  Etats  de 
l'Empereur.  Ce  procédé  irrite  Char- 
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Us-Quint^  qui 9  en  habile  politique 
étouffe  fa  colère  5  &  ne  la  fait  écla- 
ter que  lorfqu'il  a  raffemblé  des 
forces  capables  d'abattre  fon  enne- 
mi. Il  commence  alors  par  rétablir 
François  Sforce  dans  le  Bûché  de 
Milan  que  le  Roi  de  France  a  en- 
vahi, fournit  à  ce  Duc  des  forces 
capables  de  réfifter  aux  efforts  de 
la  France.  François  I  ,  oubliant 
fa  gloire  dans  le  fein  des  plaifirs, 
envoyé  des  troupes  fans  difcipli- 
ne,  des  Généraux  fans  expérience 
pour  conferver  fa  conquête  ^  &  la 
perd. 

Si  Ton  en  croit  pîufieurs  hifto- 
riens  ce  Monarque,  qui  étoic  capa- 
ble des  plus  grandes  chofes ,  s'étoit 
tellement  livré  aux  plaifirs  de  l'a- 
mour, que  tout  ce  qui  n'y  avoit 
pas  rapport  lui  étoit  indifférent. 
Cette  paffion,  toujours  futiefte  à 
quiconque  s'y  livre  fans  réferve, 
l'avoit  tourmenté  dès  fa  première 
jeunefle^  au  point  qu'il  y  facrifioit 
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tout.  En  voici  une  preuve;  lorfqu'il 
étoic  Comte  d'xVngoulême,  &  hé- 
ritier préfomptif  de  la  couronne  , 
il  fe  prêta  au  défir  que  Mari  d'An- 
gleterre,  femme  de  Louis  XII , 
,avoit  de  fe  dédommager  des  infir- 
mités du  Roi.  Allant  un  jour  à  un 
rendez-vous  que  la  Reine  lui  avoir 
donné ,  il  rencontra  Orignaux , 
Chevalier  d'honneur  de  la  Reine  ; 
ce  ChevaHer,  fe  doutant  de  ce  qui 
'alloit  fe  pafTer,  lui  dit:  ^j  Seigneur 
yy  vous  allez  faire  un  coup  qui  pour- 
5^  ra  bien  vous  coûter  la  couron- 
yy  ne  «.  Cet  avis,  quelqu'importanc 
qu'il  fût ,  n'arrêta  pas  le  Duc  d' An- 
goulême.  Il  repondit  a  Orignaux: 
>:>  Ce  fera  une  fatisfaûion  pour  moi 
55  que  de  voir  régner  mes  enfans  n. 
Le  Chevalier,  voyant  qu'il  avoit  fî 
peu  de  raifon,  alla  avertir  fa  mère 
qui  l'empêcha  de  fe  trouver  feul 
avec  la  Reine  tant  que  Louis  XII. 
vécut.  Lorfqu'il  fut  Roi,  il  appella 
à  la  Cour  toutes  les  Dames  de  mar- 
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que,  fit  préparer  des  appartemens 
dans  fes  palais  à  routes  celles  qui 
avoient  de  la  beauté ,  &  prit  des 
clefs  de  leur  chambre,  afin  de  pou- 
voir y  entrer  la  nuit,  ou  à  telle  heu- 
re qu'il  le  jugeroit  à  propos ,  fans 
être  vu. 

Voilà  quelles  étoient  les  occu- 
pations de  François  I.  pendant  que 
fes  troupes  périfîbient  en  Italie,  & 
qu'il  y  perdoit  des  conquêtes  qu'il 
lui  étoit  facile  de  conferven 

Bonivet^  qui  n'avoit  cependant 
pas  de  grands  talens  pour  la  guerre 
&  pour  le  gouvernement,  réfoluc 
de  faire  cefîer  le  mal  par  la  caufe 
même.  Il  fit  au  Roi  un  fi  beau  por- 
trait de  la  Signara  Clair ia  de  Mi- 
lan ,  qu'il  lui  donna  envie  de  la 
voir,  &  d'en  faire  fa  maitrefl"e. 

François  I ,  excité  par  le  défir  de 
voir  une  fi  belle  femme,  &  de  ga- 
gner fon  cœur,  réfolut  de  paffcr  les 
Alpes,  &  d'aller  lui-même  faire  la 
guerre  en  Itaîie.Il  afiemble  donc 
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des  troupes,  fe  mec  en  marche  y 
pafTe  par  Lyon,  s'y  arrête  quelques 
jours  pour  fe  repofcr.  Il  y   voie 
une  femme  d'une  beauté  raviffante, 
en  devient  amoureux,  cherche  foc-' 
cafion  de  lui  parler,  la  trouve,  lui 
déclare  fon  amour,  obtient  d'elle 
ce  que  tous  les  amans  défirent,  &, 
fon  amour  s'allumant  où  il  eft  or- 
dinaire de  le  voir  s'éteindre ,  il  dif- 
fère fon  départ  le  plus  long-tems 
qu'il  lui  eft  poffible.  Enfin  cédant  à 
la  néceflRté  de  s'éloigner  de  fa  maî- 
trefle,  il  lui  jure  qu'il  fe  hâtera  de 
revenir  promptement  à  fes  genoux  : 
il  lui  marque  même  le  jour  auquel- 
il  pourra  goûter  cette  fatisfaâion. 
C'eft  au  commencement  de  Mars. 
Dans  cette  réfolution  il  fe  met  à  la^ 
tête  de  fon  armée,  pafle  les  Alpes, 
entre  dans  le  Milanez,  où  les  Im- 
périaux ,  afFoiblis  par  les  fatigues , 
par  la  difette ,  fuyent  devant  lui*, 
Envain  fes  meilleurs  Officiers  lui 
confeilleBt  de  les  pourfuivre,  envaia 
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ils  lui  démontrent  combien  il  eft 
facile  de  les  vaincre:  il  s'opiniâtre  à 
faire  le  fîége  de  Pavie,  difant  qu'il 
ne  veut  pas  laifler  de  place  derrière 
lui.  Au  lieu  de  prefTer  la  place  5  il 
s'amufc  à  fe  divertir,  tire  le  fiége 
en  longueur,  donne  le  tems  aux  en- 
nemis de  raffcmbler  leurs  forces, 
&  de  venir  au  fecours  de  Pavie. 

Lorfqu'ils  font  en  préfence^  les 
Officiers  les  plus  expérimentés  de 
fon  armée  lui  confeillent  de  lever  le 
iiége,  d'éviter  le  combat,  lui  pro- 
mettant que  le  feu  des  Impériaux 
fe  ralentira  bientôt ,  &  qu'alors  il 
pourra  les  attaquer  avec  avantage 
&  réparer  fon  honneur.  Ces  fages 
remontrances  font  encore  inutiles. 
Il  fe  fouvient  qu'il  a  promis  à  fa 
'  maîtrefle  d'aller  la  trouver  au  mois 
de  Mars  vidorieux  des  ennemis;  & 
pour  lui  tenir  parole  il  expofe  fa 
gloire,  fa  couronne  ,  &  fa  liberté. 
Il  donne  ordre  de  ranger  l'armée 
en  bataille^  combat  lui-même  avec 
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ce  courage  qu'on  loue  dans  un  foî- 
dat,  &  qu'on  blâme  dans  un  Roi. 
Il  fe  jette  dans  la  mêlée,  renverfe 
ce  qui  fe  préfente  devant  lui:  les 
François  animés  par  fon  exemple 
font  plier  l'ennemi:  mais  bientôt  les 
forces  les  abandonnent  :  ils  plient 
eux-mêmes,  ils  fe  débandent,  ils 
prennent  la  fuite.  François  I ,  tou- 
jours guide  par  fon  courage,  refte 
furie  champ  de  bataille,  frappe,  & 
par  fon  exemple  rappelle  fes  foldats 
qui  l'ont  abandonné.  C'eft  envain, 
la  terreur  les  a  faifis ,  rien  ne  peut 
les  arrêter.  Le  Roi,  bleffé  dans 
deux  endroits,  perd  fon  fang  &  [qs 
forces.  L'ennemi  qu'il  a  toujours 
écarté  de  lui,  l'environne,  le  faifîr, 
le  charge  de  chaînes,  le  conduit  k 
Madrid.  La  France  concernée , 
fans  argent ,  fans  foldats ,  fans  Roi, 
eft  expofée  à  fubir  la  loi  du  vain- 
queur: mais  il  n'en  fçait  pas  profi- 
ter, &  lui  donne  le  tems  de  revenir 
de  fa  conflernacion^  &  de  préparer  > 
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de  nouvelles  forces.  Il  exige  de 
François  I.  des  proniefles,  &  lui 
rend  la  liberté.  Il  demanda  plus 
qu'on  ne  pouvoir  lui  donner,  & 
n'eut  rien. 
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fent  à  Marguerite  d^ Anjou , 
femme  de  Henri  IV^  Roi  d^ An- 
gleterre ,  la  font  échapper  avec 
fon  fils  aux  pourfuitcs  des  par- 
tifans  d^ Edouard  J/^.  qui  a  ai'- 
levé  la  Couronne  à  Henri  IV ^ 
&  qui  le  tient  enfermé  dans  la 
tour  de  Londres. 

X^'HS  difputes  des  maifons  de  Lan- 
cafire  &  d'York,  qui  s'arracherenu 
fucceffi  vement  la  courdfine  d'Angle- 
terre ,  font  trop  connues  pour  qu'il 
foît  néceffaire  d'en  préfenter  ici  le 
tableau. 

Henri  IV ,  troifieme  Roi  de  la 
maifon   de   Lancaflxe  ^    étoit   un 


^«^4  Grands  Evcnetncns 
Prince  doux,  humain,  pacifique: 
mais  fans  défiance ,  fans  adivicé , 
fans  vigueur,  en  un  mot  peu  pro- 
pre à  gouverner  les  Anglois,  fur- 
tout  dans  un  tems  où  chaque  jour 
on  voyoit  éelore  une  nouvelle  cont 
piration.  Il  chancela  long-tems  fur 
fon  trône,  d'où  il  eût  été  précipité 
dès  la  première  fecouffe  ,  fî  une 
femme  qui  réunilToit  en  fa  perfonne 
Thabileté  des  plus  grands  miniftres 
&  la  valeur  des  Héros,  ne  l'eût  fou- 
tenu.  Marguerite  d'Anjou  furpaf- 
foit  toutes  les  femmes  de  fon  fiéclc 
en  beauté,  &  rempliflbit  tous  fes 
devoirs  à  l'égard  de  fon  mari.  En 
arrivant  en  Angleterre,  elle  exami- 
na avec  attention  le  gouvernement, 
&  fentit  qu'il  falloit  le  réformer. 
Elle  comméhça  donc  par  gagner  la 
confiance  du  Roi ,  écarta  de  la 
Cour  ceux  qui  pouvoient  nuire  à 
fes  defleins,  employa  ceux  qui  pou- 
voient lui  être  utiles.  Toujours  at- 
tentive ,  toujours  agiflante ,  elle  fça^ 
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voit  touCj  &  régloit  tour.  Les  An- 
glois  étoient  tranquiiles  ^  &  avoient 
pour  leur  Roi  Je  refpeâ  &  la  fou- 
miflïon  que  les  fujets  doivent  aux 
Monarques.  Cette  tranquillité  au- 
roit  duré ,  &  la  couronne  feroit  reC- 
tée  dans  la  maifon  de  Lancaftre^  fi 
Henri  avoit  voulu  fuivre  les  confeils^ 
cruels  à  la  vérité  5  mais  néceffaires, 
de  Marguerite.  La  maifon  d^York. 
qui  avoit  autrefois  été  fur  le  trône  ^ 
étoit  ennemie  irréconciliable  de  celle 
de  Lancaftte.  La  Reine  vouloit 
qu'on  prévînt,  par  toutes  fortes  de 
moyens,  les  maux  qu'elle  pour- 
roit  faire:  mais  Henri  IV«  jugeant 
de  la  fîncérité  des  autres  par  la 
lienne,  réfifta  aux  confeils  de  la 
Reine,  fe  contenta  des  témoigna- 
ges de  foumiffion  qu'on  lui  donna, 
lî  fut  bientôt  dupe  de  fa  bonté.  La 
fécurité  dans  laquelle  il  vivoit  don- 
na au  Duc  d'York  le  tems  de  faire 
des  partifans  ,  d'attaquer  le  Roi  ^ 
qu'il  trouva  fans  défenfe ,  &  de 
prendre  la  couronne. 
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Marie  d'Anjou  a  voit  Tame  trop 
élevée  pour  fe  lailîer  abattre  par 
cet  accident  :  elle  levé  prompte- 
ment  une  armée,  fe  met  à  la  têtej 
va  chercher  fon  ennemi,  le  défait, 
tombe  fur  une  autre  armée  que  le 
Comte  de  Warvik  commande  pour 
lui,  la  taille  en  pièces,  entre  vic- 
torieufe  dans  Londres  ,  fait  fortir 
fon  mari  de  la  tour  où  il  eft  enfer- 
mé, le  place  fur  le  trône.  Le  Duc 
d'Yorck  répare  fes  pertes,  reparok 
à  la  tête  d'une  nouvelle  armée  :  elle 
va  le  combattre  avec  le  même  cou- 
rage, mais  non  pas  avec  le  même 
bonheur.  Henri  IV.  l'attire  dans 
fon  infortune  :  elle  eft  vaincue ,  & 
forcée  de  fuir. 

Cette  infortunée  PrincefTe  avoît 
auprès  d'elle,  pendant  la  bataille, 
fon  fils  le  Prince  de  Galles,  qu'elle 
aimoit  au  point  de  ne  vouloir  le 
confier  a  perfonne.  Cette  tendrefle 
penfa  caufer  leur  perte  à  tou$  deux. 
Les  ennemis ,  après  la  bataille  les  ; 
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pourfuivirent  avec  tant  d'ardeur , 
que  la  frayeur  s'etant  mife  parmi 
ceux  qui  les  accompagnoienc  dans 
leur  fuite  ,  ils  fe  trouvèrent  tous 
deux  feuls  au  milieu  d'une  vafte  fo- 
rêt. Là  une  troupe  de  voleurs  les 
ayant  rencontrés  les  arrêtèrent,  & 
leur  enlevèrent  tout  ce  qu'ils  aboient. 
Ces  fcélérats  ne  furent  pas  plutôt 
maîtres  des  dépouilles  de  ces  deux 
perfonnes  refpedables ,  qu'ils  com- 
mencèrent à  fe  quereller  fur  le  par- 
tage, &  de  la  querelle  ils  en  vin- 
rent aux  coups.  La  Reine,  qui  n'é- 
toit  occupée  que  du  foin  de  fauver 
ifon  fils,  profita  de  l'occafion  que 
lleur  démêlé  lui  fournilToit;  &  quoi- 
que le  Prince  fût  d'un  âge  a  n'être 
plus  un  fardeau  léger,  elle  le  prit 
Icntre  ks  bras ,  &  le  déroba  à  la  vue 
"de   ces   gens  de   qui  elle   croyoit 
avoir  tout  à  craindre  pour  elle,  & 
pour  fon  fils,  La  peur  lui  donnoic 
des  forces,  elle  couroit  fi  rapide- 
ment, qu'elle  fe  vit  bientôt  dans  un 
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endroit  de  la  forêt  fi  épais  qu'elle 
croyoit  n'avoir  plus  à  craindre  que 
les  bêtes  féroces.  Aiors  la  fatigue  fe 
fit  fentir  :  elle  s'arrêta  pour  fe  repo- 
fer  :  mais  à  peiil^  étoit-ellc  afîife 
qu'elle  vit  paroître  un  homme  dont 
l'air  féroce ,  &  la  contenance  me- 
naçante la  fit  trembler.  Elle  voulut 
fe  lever  &  reprendre  fon  fils  entre 
fes  bras  pour  le  fauver  encore  du 
danger  q.ii  le  menaçoit  :  ce  fut  en- 
vain  ,  ♦la  laflitude  étoit  au  point 
<ju'e]le  ne  put  remuer.  Dans  cette 
extrémité,  elle  refolut  d'affayer  fî  le 
refpeâ:  dû  au  fang  des  Rois  feroît 
împrellion  fur  cette  homme  quel- 
que farouche  qu'il  lui  parût,  & 
prenant  C2t  air  de  majefté  qui  lui 
éto^'r  ordinaire,  elle  lui  dit,  en  lui 
moptr-irt  ie  Prince  ,  qui  étoit  à 
côté  d'elle:  j?  Sauvez  le  fils  unique 
^y  de  votre  Roi  «.  Ce  peu  de  paro-* 
les  fit  tant  d'imprefîion  fur  l'efprit 
de  l'inconnu,  qu'il  prit  l'enfant  en- 
tre fes  bras,  &  fut  le  guide  de  la 
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iTiere.  II  marcha  long-tems  dans  le 
bois  dont  il  connoiffoit  les  routes  ^ 
,  &  la  conduifit  fur  le  rivage  de  la 
mer,  où  ayant  trouvé  un  vailTeau 
elle  s'embarqua  avec  le  Prince  fon 
fils.  A  peine  le  vaiffeau  étoit-il  écar- 
té du  rivage  qu'elle  vit  fortir  du 
bois  plufieurs  foîdats  du  parti  du 
Duc  d'York,  &  connut  qu'en  évi- 
tant les  voleurs,  elle  avoir  auffi 
échappé  aux  pourfuites  d'un  ennemi 
bien  plus  à  craindre  encore  pour 
fon  fils. 

Cette  grande  Reine  palTa  en 
France  efpérant  trouver  dans  fa  fa- 
mille des  fecours  capables  de  la  re- 
mettre, elle  &  fon  mari,  fur  le  trô- 
ne: mais  ni  fes  vertus,  ni  fes  mal- 
heurs ne  furent  capables  de  toucher 
ceux  aufquels  elle  s'adrefla.  Son  en- 
nemi de  fon  côté  fçut  fi  bien  tour- 
ner l'efprit  inquiet  &  inconftant  des 
Angîois  qu'il  refta  pailible  pofTef- 
feur  du  trône.  Marguerite  à  force 
de  prières,  obtint  çnfin  quelques 
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troupes  de  France,  elle  repafla  îa 
mer:  mais  fon  armée  fut  défaite, 
fon  fils  périt  dans  Taclion ,  fon  mari 
fut  empoifonné  peu  après,  elle  fut  ' 
enfermée  dans  la  tour  de  Londres, 
d'où  elle  ne  fortit  que  pour  aller  fi- 
nir fes  jours  en  France. 


Uu4MOUR  que  Marguerite 
Duchcjfc  Douairière  de  Bour- 
gogne conçoit  pour  un  jeune 
Juif^  ejl  caufe  que  la  Bretagne 
ejî  réunie  à  la  France ,  &  que 
V Angleterre  ejl  déchirée  par  des 
guerres  civiles» 

V^N  Juif,  nommé  Jean  Orbek, 
converti  k  la  foi  chrétienne,  ayant 
mal  fait  fes  affaires  à  Tournai,  où 
il  étoit  établi,  pafTa  en  Angleterre 
avec  fa  femme  qui  étoit  Flamande 
&  d'aflez  baffe  condition.  Orbek, 
par  les  intrigues,  &  par  Tadreffe 
ordinaires  aux  gens  de  fa  nation,  ré- 
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para  bientôt  en  Angleterre  les  per- 
tes qu'il  avoit  faite  a  Tournai.]  Il  y^ 
eut  un  fils  dont  Edouard  II.  fut 
parrain,  ce  qui ,  par  raillerie,  fit  ap- 
peller  cet  enfant  le  fils  du  Roi. 
Comme  il  avoit  reçu  fur  les  fonds 
de  baptême  le  nom  de  Pierre,  on  le 
nommoit  à  caufe  de  fa  petitefle  Pe- 
trekiiij  qui  en  eft  un  diminutif 3  & 
C€  nom  lui  refia  toujours. 

Orbek,  fon  père,  ayant  amaffe 
une  fomme  alTez  confidérable  pour 
mener  une  vie  tranquille,  retourna 
à  Tournai  avec  fa  femme  &  fou 
fils  qu'il  mit  quelque  tems  après  à 
Anvers  chez  un  de  fes  parens  qui 
ëtoit  refté  attaché  à  la  religion  ju- 
daïque. Les  voyages  que  cet  enfant 
fit  avec  ce  Juif  le  mirent  dans  le 
cas  d'apprendre  toutes  les  langues 
de  l'Europe.   Etant   un   jour   allé 
avec  fon  parent  porter  des   mar- 
chandifes  à  la  DuchelTe  de  Bour- 
gogne, il  la  charma  par  la  beauté 
le  fa  figure^  &  par  la  vivacité  d© 
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fon  efprk  :  elle  le  retint  quelque 
tems  auprès  d'elle;  &  fon  amour 
pour  lui ,  augmentant  de  plus  en 
plus,  alla  jufqu'au  point  de  défîrer 
de  lui  mettre  une  couronne  fur  la 
tête.  La  fituation  des  affaires  d'An- 
gleterre lui  parut  très-propre  à  fa- 
tisfaire  fes  défîrs ,  &  ce  fut  ce  trô- 
ne qu'elle  choifit  pour  fon  amant. 
Quoique  Henri  VII,  Comte  de 
Richemont,  étant  héritier  par  fa 
mère  du  droit  des  Lancaftres,  & 
époux  de  l'héritière  d'York,  eût 
réuni  fur  fa  tête  les  droits  des  deux 
Maifons,  elle  fe  flatta  cependant 
que  les  Angîois,  toujours  avides  de 
nouveautés  ,  donneroient  dans  le 
piège  qu'elle  avoit  envie  de  leur 
tendre.  Dans  cette  efpérance  elle 
réfolut  de  faire  pafler  Petrekin  pour 
le  Duc  d'York  frère  d'Edouard  V , 
&  l'ayant  pris  en  particulier  ,  lui  ' 
parla  ainfi  :  53   Fctrckin  y  je  veux  ; 
^y  vous  faire  une  fortune  propor-  ' 
u  tionnée  à  vos  talens  qui  font  beau«?  ■ 
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3y  coup  aiî-deffus  de  votre  naiiTaocc. 
5>  Ecoutez  mes  confeils ,  fuivez  les  ^ 
iy  &  foyez  fur  de  reuflîr  a. 

Petrckin  était  né  pour  les  avan- 
cures  :  il  âvoit  toute  la  hardieffe  né- 
ceffaire  pour  les  tenter,  %  pour  ea 
courir  les  rifques.  Il  remercia  la 
Duchefle  d'avoir  jette  les  yeux  fur 
lui  pour  un  fi  beau  projet,  &  lui 
promit  de  fuivre  tous  les  confeils 
qu'elle  auroit  la  bonté  de  lui  don- 
ner. Alors  elle  lui  dév-eloppa,  avec 
plus  de  détail  le  delTein  qu'elle  avoit 
de  le  faire  pafler  pour  le  Duc  d'York , 
&  de  le  mettre  en  état  d'enlever  la 
couronne  à  Henri  VII,  &  l'inf- 
truifit  à  fondi  de  tour  ce  qu'il  de- 
voit  fçavoir  pour  feindre,  &  pour 
tromper  le  public  fur  fa  naiffance, 
Elle  lui  apprit  d'abord  à  parler  en 
IP rince  malheureux,  mais  qui  a  af- 
èz  de  grandeur  d'anie  pour  ne  pas 
e  îaifler  accabler  du  poids  de  fou 
infortune.  Elle  lui  fit  enfuite  con- 
îoître  tout  ce  qui  regardoie  le  Puç 
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d'York,  la  figure,  le  vifage,  les  traks, 
la  taille  d'Edouard  IV.  fon  père, 
celle  de  la  Reine,  d'Edouard  V. 
fon  frère,  de  fes  autres  frères,  de 
fes  fœurs  &  de  tous  ceux  qui  avoienc 
eu  part  à  fcn  éducation.  Comme  le 
véritable  Duc  d'York  avoit  péri 
dans  la  tour  de  Londres  par  ks  or- 
dres de  Richard  III  ,  qui  avoit 
ufurpé  la  couronne  fur  Edouard  V, 
elle  compofa  une  fable  pour  prou- 
ver fon  évafion,  &  exerça  Petrekin 
k  la  raconter  d'un   air  naturel   & 
touchant,  qui  en  impofoit  à  tous 
ceux  qui  l'entendoient.  Cet  impof- 
teur,  à  plafieurs  autres  talens  joi- 
gnoit  celui  de  feindre  avec  adrefîc, 
&  de  foutenir  un  menfonge  avec 
fermeté:  il  ne  fut  pas  long-tems  à 
arriver  au  point  de  perfedion  où  la 
Ducheffe  le  défiroit.  Il  commença 
alors  à  voyager  pour  jetter  les  fe- 
mences  de  fon  impofture.  Il  pafla 
d'abord  en  Portugal  où  il  ne  refta 
pas  long-tems ,  parcequ'il  vit  qu'on 

ne 
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ne  récoutoit  pas  ;  delà  il  fe  rendit 
en  Irlande  où  il  trouva  tant  de  du- 
pes qu'il  y  fut  honoré  ,  &  fervi 
comme  le  Duc  d'York ,  enforte  que 
le  bruit  de  fon  avanture  fe  répandit 
bientôt  en  Franœ. 

C'étoit  précifément  dans  le  tems 
que  Charles  VIIT,  Roi  de  France, 
vouloit  époufer  la  Princeffe  Anne, 
héritière  du  Duché  de  Bretagne, 
&  que  fx^ogleterre ,  pour  empê- 
cher cette  alliance,  qui  étoit  préju- 
diciable à  fes  intérêts  ,  fit  un  arme- 
ment formidable..  La  Ducheffe  de 
Bourgogne  étoit  trop  habile  pour 
ne  pas  profiter  d'une  conjonâure  fi 
favoral3le  k  fes  deifeins.  Elle  en- 
voya quelqu^un  a  la  Cour  de  Fran- 
ce qui  fçut  infinuer  au  Roi  &  à 
fes  Miniftres ,  qu'il  étoit  de  leur  in- 
térêt d'appuyer  le  Duc  d'York  dans 
fés  prétentions.  Quoique  Charles 
ne  fut  pas  dupe  de  la  fourberie ,  il  en 
profita,  &  invita  Pctrckin  à  venir 
à  fa  Cour  où  il  le  reçut  comme  fi 
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ç'avoit  efFeâivemenc  été  le  Duc 
4'York.  Plufieurs  Seigneurs  d'An- 
gleterre pafTerent  la  mer  pour  al- 
ler faluer  celui  qu'ils  croyoienc  de 
bonne  foi  être  le  Duc  d'York,  & 
lui  faire  offre  de  leurs  fervices. 

Pctrckln  fe  fiant  aux  promef- 
fts  qu'on  lui  faifoit  en  France ,  fe 
croyoit  arrivé  a  fon  but:  mais  il 
fentit  que  cette  Cour  politique  ne 
l'avoit  honoré  que  pour  le  facri- 
fier  bientôt,  comme  ces  victimes 
q  le  les  Payens  décoroient  pour  les 
,  mener  au  facrifice.  Henri  VII  ,  fe 
trouvant  dans  une  conjondure  où 
il  n'étoit  ni  fur  pour  lui ,  ni  avanta- 
geux pour  fon  état  de  faire  la  guer- 
re aux  François,  réfolut  de  leur 
laifîer  acquérir  la  Bretagne,  plutôt 
que  de  s'expofer  a  perdre  fon  trône 
ou  a  laifTer  augmenter  dans  l'An^ 
gleterre  le  feu  de  la  guerre  civile  qui 
y  étoit  déjà  allumé. 

Ces  confidérations  l'engagèrent 
à  propofer  un  accommodernent  4 
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Charles,  qui  étoit  trop  politique 
pour  ne  pas  facrifier  un  impofteur 
à  une  paix  qui  lui  étoit  avantageu- 
fe.  Henri  vouloit  qu'on  lui  livrât 
Petrekin  :  mais  il  ne  put  l'obtenir. 
C'étoit  un  moyen  d'arrêter  toutes 
Jes  tentatives  que  les  Anglois  pour- 
roient  faire  ;  &  l'on  étoit  trop  pru* 
dent  en  France  pour  ne  pas  le  con- 
server. On  le  força  feulement  d'al- 
ler chercher  un  afyle  ailleurs. 

Il  fe  retira  chez  la  DuchefTe  de 
Bourgogne  &  lui- demanda  fa  pro- 
tection pour  le  fang  d'York^coninie 
^'il  ne  l'eut  jamais  vue.  La  Princef 
e,  de  fon  côté  5  affecta  de  ne  le  pas 
comioîcrej  le  queftionna  publique- 
ment, &■  parut  fe  défier  de  fî  bon- 
ne foi  de  lui ,  que  tout  le  monde 
Fut  perfuadé  lorfqu'elle  parut  l'être. 
Elle  embraffi  Petrekin  y  s'écria  que 
:'étoit  le  Ciel  qui  prenoit  foin  de 
:onferver  f illuftre  fang  d'York, 
Cette  nouvelle  fe  répandit  bientôt 
în  Angleterre,  &  ceux  de  Ces  par- 
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tifans  que  la  paix  d'Henri  avec  làr 
France  avoit  déconcertés ,  reprirent 
courage.  La  malice ,  Tambition ,  H^ 
férocité ,  la  légèreté  groffirent  fon 
parti.    On  commença  à  murmurer 
contre  le  Roi ,  contre  le  Gouverne- 
nient. 

Henri ,  qui  étoît  un  habile  poli- 
tique ,  fentit  que  la  févérité  eft  dan^ 
gereufe  dans  ces  fortes  d'occafionsj 
il  n'eut  garde  de  la  mettre  en  ufage 
mais  il  chercha  un  moyen  de  fairçr 
rougir  les  Anglois  de  leur  aveugle 
crédulité.  Il  envoya  des  gens  de 
confiance  faire  des  information^ 
authentiques  de  la  vie,  des  avant»-? 
res,  &  de  la  naiiTance  de  Pctrckin^ 
&  fit  mètre  ces  informations  dans 
des  lettres  que  des  gens  gagné? 
dans  différens  pays  écrivoient  à 
ceux  qu'ils  connpiflbient  en  Angle 
terre.  Il  réullit  par-lk  a  détachei 
plufieurs  Seigneurs  de  marque  (il 
parti  de  l'impofteur, 

Pctrckin,  ayant  appris  que  (ot 
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parti  s'aiToibliiToit  tous  les  jours  ^ 
réfolut  de  ne  le  pas  laiffer  éteindre 
tout  à  fait.  La  Ducîieile  de  Bour* 
gogne  lui  donna  des  troupes ,  &  des 
vailTeaux  avec  lefquels  il  paffa  en 
Angleterre  ;,  d^où  ayant  été  repoiiffé 
il  alla  trouver  le  Roi  d'Ecoffe ,  qui 
avoir  des  démêlés  avec  Henri  j  êc 
qui  le  reçut  fi  bien  qu'il  lui  donna 
en  mariage  une  de  fes  proches  pa- 
rentes. Il  le  mit  a  la  tète  à\mt  ar- 
mée avec  laquelle  cet  impofteur 
pafla  dans  le  Nordthumberland ,  où 
il  vit  plufieurs  Anglois  venir  fe  ran^ 
ger  fous  fes  drapeaux  :  mais  Henri 
qui  étoit  d'une  adivité  extraordi- 
naire, parut  à  la  tête  d'une  armée 
allez  nombreufe.  Petrekin  alors, 
faifi  d'eiFroi  ,  fe  fauva  dans  une 
Eglife,  abandonnant  fon  armée  à 
elle-même.  Le  Roi,  ne  voulant  pas 
aigrir  les  efprits,  fit  punir  les  prin- 
cipaux Officiers  ,  &  pardonna  au 
refte.  Il  alla  chercher  Petrekin^  & 
pour  le  faire  fortir  de  fon  afyle^  il 
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lui  promit  la  vie  fauve.  Pctrckin  ac- 
cepta la  propofîtion  ,  &  fut  enfer- 
mé dans  la  tour  de  Londres,  où  le 
Roi  le  fit  pendre,  après  avoir  été 
informé  qu'il  vouloir  fe  fauver,  & 
relever  fon  parti. 

»  Il  I  I  I   I  I      II   ^ 

La  préférence  que  h  Pape  Léon  X. 
donne  aux  Jacobins  fur  les 
Augufîins  y  pour  difiribuer  les 
Indulgences  pendant  un  Jubi'* 
lé,  occafionnc  le  Luthéranifme. 

La  Chrétienté,  au  com.mence- 
ment  du  feiziéme  fiécle  jouifloit 
d'un  calme  univerfel.  Les  Souve- 
rains, d'accord  entr'eux,  laifîbient 
leurs  peuples  jouir  de  cette  tran- 
quillité qui  fait  le  bonheur  des  Etats. 
Le  commerce  commençoit  a  fleu- 
rir, les  arts  &  les  fciences,  perdues 
depuis  long-tems ,  fe  recouvroient. 
Le  payfan  s'occupoit  avec  foin  à 
cultiver  la  terre ,  il  attendoit  avec 
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tranquillité  la  récoke,  &  la  faifoic 
avec  fureté. 

Ce  bonheur  fuC  troublé  par  So-* 
liman  II,  Empereur  des  Turcs.  Il 
venoit  de  terrafler  le  Roi  des  Per- 
fes  3  la  Syrie  depuis  peu  lui  écoit 
foumife ,  1  Egypte  n'avoir  pu  lui  ré^ 
fifter  :  il  fe  flattoit  de  ranger  bien- 
tôt toute  l'Europe  fous  fes  loix.  Le 
Pape  Léon  X ,  Pontife  refpcdable 
par  la  pureté  de  fes  mœurs,  &  par 
fon  amour  pour  les  fciences  &  pour 
les  arts ,  fut  épouvanté  des  progrès 
&  des  menaces  du  Turc ,.  au  point 
qu'il  exhorta  tous  les  Princes  chré- 
tiens a  réunir  leurs  forces  pour  réfi- 
fier  à  cet  inâdcle.  Il  accorda  un  Ju- 
bilé, &  des  Indulgences  glus  éten- 
dues qu'à  Tord  inaire ,  qu'on  acqué- 
roit  en  donnant  de  l'argent  pour  les 
frais  de  la  guerre  fainte.  Comme 
chaque  fiécle  a  fourni  fes  calomnia- 
teurs, il  s'en  trouva  dans  celui-là, 
qui  publièrent  que  le  Pape  faifoit 
vendre  des  Indulgences  pour  rem- 

'Miv 


272       Grands  Evénement 
pîir  fes  coffres  épuifés  par  les  libé- 
ralités qu'il  faifoic  aux  fçavans  & 
aux  arciftes. 

Ces  Indulgences  furent  afiFer- 
mées  par  provinces,  &  la  commif- 
fion  de  les  prêcher  &  de  les  diftri- 
buer  fut  accordée  aux  Jacobins. 
Comme  ils  yfaifoiencunprofitcon- 
lîdérable ,  les  Auguftins  qui  ^  juf- 
qu'alors  les  avoient  toujours  diftri- 
buées,  furent  piqués  de  s'en  voir 
fruftrés.  La  piloulie  leur  di£ta  beau- 
coup d'invedives  contre  les  Jaco- 
bins :  ceux-ci  répondirent.  Voilà  la 
guerre  allumée  entre  les  moines.- 
On  s'offenfe  de  part  &  d*autre,  on 
lâche  âïQs  libelles  dans  le  public;  & 
le  lieu  qui  ne  doit  fervir  qu'à  annon- 
ce.r  rhumilité  de  TEvangile ,  reten- 
tit des  invectives  que  dictent  l'am- 
bition &  la  jaloufie. 

Luther,  âgé  de  trente-cinq  ans, 
profefleur  en  Théologie  de  l'Uni- 
verfîté   de  Virtemberg,  crut  de-  ï 
voir  prendre  parti  pour  les  Auguf- 
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tins,  parmi  lefquels  il  faifoit  nom- 
bre. C'étoit  un  homme  adif ,  la- 
borieux ,  d'une  mémoire  prodigieu- 
fe,  vif,  bouillant,  emporté,  fu- 
rieux quand  il  étoit  échauffé ,  capa- 
ble en  un  mot  de  tout  facrifier  à 
fes  défîrs,  même  fa  foi.  Voila  Tath- 
lete  que  les  Auguftins  firent  paroi- 
tre  fur  la  fcène.  Il  parle  avec  force 
contre  les  Jacobins,  contre  les  In- 
dulgences, &  contre  la  puilTance 
du  Pape.  Les  Jacobins  veulent  lui 
répondre;  il  crie  plus  haut,  fe  fait 
écouter,  &  perfuade.  On  foutient 
des  Théfes,  on  fe  fait  des  parti- 
fans.  Les  Puiffances  s'en  mêlent; 
une  difpute  de  collège  devient  en 
quelque  forte  une  affaire  d'Etat. 
Luther  eft  excommunié;  &  n'ayant 
plus  rien  à  craindre,  il  ofe  tout  y 
publie  fon  erreur,  qui  fe  répand 
par-tout,  &  caufe  au  monde  les 
maux  les  plus  terribles. 
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Le  dégoût  que  Henri  F^III ,  Rot 

d^  Angleterre  y  a  pour  Catherine 
d'Arragon  ,  caufe  le  Schifmc 
d^  Angleterre. 

JLje  commencement  du  feiziéme 
fîécle  vit  éclore  en  Angleterre  une 
des  plus  fînguliéres  révolutions  dont 
Thiftoire   fafle  mention.  Ce    n'eft 
point  fans  furprife,  il  ett  vrai,  qu'on 
voit  le  Patriarche  de  Conftantino- 
ple  difputer  au  Pape  le  titre  d'Evê- 
que  Œcuménique:  mais  Tambition 
de  ce  Prélat  étoit  autoriféc  par  des 
raifons  qui  paroiflbient  plaufibles. 
Conftantinople   étoit  la  rivale  de 
Rome,  elle  étoit  devenue  la  capita- 
le de  TEmpire,  &  celui  qui  en  étoit 
Evêque,  jugeant  du  fpirituel  par  le 
temporel ,  fe  croyoit  au  moins  égal 
à  celui  de' Rome.  Mais  voir  F  An- 
gleterre pendant   plufieurs   fiécles 
trembler  à  la  voix  du  Pape,  voir 
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fes  Rois  s'humilier  devant  lui  juC- 
qu'à  lui  rendre  hommage  de  leur 
couronne  &  tout  d'un  coup  mépri- 
fer  fes  excommunications ,  &  fes 
indulgences ,  celTer  même  de  le  re- 
connoître  pour  chef  de  TEglife, 
voir  enfin  les  Anglois  toujours  fi 
rebelles  à  leurs  Rois,  devenir  do- 
ciles au  point  de  facrifier  leur  foi 
même  a  fes  volontés ,  &  fuivre  fes 
caprices  jufques  dans  les  chofes  de 
religion ,  c'eft  le  comble  de  Féton- 
nement.  Voilà  cependant  ce  qui 
arriva  fous  le  régne  de  Henri  VIÏI. 
Ce  Prince ,  confultant  plutôt  fes^ 
intérêts  que  fon  inclination  ,  avoit 
époufé  Catherine  d'Arragoo,  veu- 
ve de  fon  frère  ,  tante  maternelle 
de  Charles-Quint,-  pour  conlerver 
Talliance  avec  FEfpagne,  &  pour 
ne  pas  rendre  une  dot  confidérablc 
que  cette  Princefîe  avoir  eue  em 
mariage.  Elle  avoir  du  mérite  ^ 
même  de  la  beauté,  mais  elle  ns 
plaifoic  point  à  Henri,  qui  fe  dé- 

Mvj- 
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dommageoit  avec  d'autres  femmes 
du  dégoût  qu'elle  lui  infpiroit.  Enfin 
il  forma  le  projet  de  faire  caffer  le 
mariage  qu'il  avoir  contradé  avec 
elle  5  pour  époufer  Anne  de  Boulen 
dont  il  éioic  éperduement  amou- 
reux ,  &  fut  confirmé  dans  ce  def- 
fein  ,  par  Woifei  ,  Archevêque 
d'York.  Cet  Archevêque  étoit 
fils  d'un  boucher:  par  la  force,  & 
la  foupleffe  de  fon  efprit  il  avoir 
pris  un  tel  afcendant  fur  celui  de 
Henri,  qu'il  étoit  parvenu  à  faire 
exécuter  jufqu'a  fes  moindres  vo- 
lontés à  ce  Roi,  qui  l'avoit  élevé 
à  la  dignité  de  Cardinal ,  d'Arche- 
vêque d'York ,  &  l'avoit  pris  pour 
fon  Miniftre, 

Ce  Prélat  ambitieux  ne  fe  con- 
tenta pas  de  ces  dignités ,  il  préten- 
dit à  la  thiare  ^  &  fe  flatta  d'y  arri- 
ver. Charles-Quint ,  alors  Empe- 
reur ,  ayant  befoin  du  fecours  de 
l'Angleterre  contre  la  France  ,  lui 
promit  fon  crédit  :  mais   ^olfei 
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voyant  deux  Papes  mourir  ,  fans 
qu'on  parlât  de  lui  ^  s'appercut  qu'il 
étoit  la  dupe  de  fa  confiance  ^  &  ré- 
folutde  fe  venger.  Il  commença  par 
faire  entendre  à  Henri  qu'il  étoit  de 
fon  intérêt  de  fe  réunir  avec  la 
France  contre  l'Empereur,  qui  af- 
feéèoit  la  Monarchie  univerfelle ,  & 
qui  y  avançoit  à  grands  pas;  &  lorf- 
qu'il  eut  reuffi  de  ce  côté,  il  attaqua 
Charles  par  un  endroit  plus  fenfi- 
ble,  en  excitant  fon  maître  à  faire 
divorce  avec  la  tante  de  Charles- 
Quint.  Henri  fe  voyant  autorifé 
dans  fon  divorce  par  un  Cardinal  ^ 
efpéra  d'en  obtenir  la  permifîion 
du  Pape:  mais  il  fe  trompa.  Clé- 
ment VII.  qui  occupoit  alors  la 
chaire  de  Saint  Pierre  ne  voulut  pas 
prêter  fon  miniftére  à  une  chofe  qui 
n'auroit  pas  manqué  de  fcandalifer' 
toute  la  Chrétienté.  Henri  s'opiniâ- 
tra,  &  jura  un  divorce  éternel  avec 
le  faint  Siège ,  fi  le  Pape  n'autori- 
foit  pas   celui  qu'il  voulait  faire 
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avec  fa  femme.  Ces  menaces  ne  fii-^ 
rent  point  capables  de  faire  for- 
cir le  Pape  des  bornes  de  fon  de- 
voir. Henri  pour  fe  venger  de  ce 
refus ,  qu'il  regardoit  comme  une 
înfulte  outrageante ,  décïara  qu'il  ne 
reconnoiffoit  plus  le  Pape  comme 
chef  de  TEglife ,  &  fit  prononcer  la 
fentence  de  fbn  divorce  par  Cran- 
mer  ,  Archevêque  de  Cantorberi , 
&  époufa  publiquement  Anne  de 
Boulen  qu'il  avoit  déjà  époufée 
fecrétement.  Le  Pape ,  informé  de 
ce  que  le  Roi  d'Angleterre  ve- 
noit  de  faire ,  le  menaça  de  l'ex- 
communication ,  fi  dans  un  tems 
marqué  il  ne  reconnoiffoit  fa  faute  : 
jnais  Henri  avoit  pris  fa  réfolution  ; 
les  menaces  du  Pape  furent  inutiles. 
L'excommunication  même  qu'il 
prononça  contre  le  Royaume  ne  fit 
qu'aigrir  les  chofes,  Henri  affem- 
bla  un  Parlement  dans  lequel  on 
porta  des  loix,  par  lefquelles  les  An- 
glois  furenc  difpenfés  de  la  fou- 
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miffion  que  tous  les  fidèles  doivent 
au  faint  Siège  ,  par  lefquelles  on 
profcrivic  du  Royaume  jufqu'au 
nom  du  Pape,  &  on  déclara  le 
Roi  chef  de  TEglife  Anglicane. 

Tour  plia  fous  ces  loix  bifarres  ^ 
&  Henri  eut  la  terrible  fatisfadion 
de  voir  les  Anglois,  jufque'lk  indo- 
ciles, fe  foumettre  à  fes  volontés.  Il 
s'en  trouva  cependant  plufieurs  qui 
eurent  affez  de  religion  pour  facrl- 
fier  les  faveurs  du  Prince  à  leur  de- 
voir. On  les  regarda  comme  des  re- 
belles qu'on  devoir  immoler  :  ils  fu- 
rent tous  mis  à  mort^  &  le  nombre 
de  ces  martyrs  fut  alTez  grand  pour 
faire  regarder  Henri  comme  un 
Prince  cruel  &  fanguinaire. 

Cette  révolution  fe  trouve  dans 
tant  d'hiftoriens  que  je  n'ai  pas  cru 
devoir  la  détailler  plus  au  long. 


^11? 
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Vn   Grand  Vi^tr  cjl  ajfajjiné  à 

Conjiantinoph ;  V Empire  Turc 

ejî  agité  par  des  troubles  vio^ 

lents  ^  parcequ^ un  foldat  cft  ré-^ 

formée 
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AHOMET-Bafla  étoit,  fi  nous 
en  croyons  l'hiftoire  ,  un  grand 
guerrier,  un  habile  politique;  la'îfé- 
rocicé,  qui  femble  naturelle  à  ceux 
de  fa  nation,  n'obfcurciflbit  point 
fes  vertus:  il  étoit  doux,  compatif- 
fant;  il  aimoit  les  hommes,  &  fa 
puiflance  ne  lui  fervoit  qu'à  faire 
des  heureux.  Son  crédit  n'étoit 
point  appuyé  par  une  illuftre  naif- 
fance  ,  toujours  onéreufe  à  qui 
n'en  fçaît  pas  foutenir  l'éclat.  Son 
mérite,  titre  plus  folide  qu'une  lifte 
d'ayeuls  ,  de  dignités  en  dignités 
Tavoit  porté  à  la  féconde  place  de 
l'Etat,  &  l'y  foutenoit.  Soldat  de 
Sélim  I,  Miniftre  de  Soliman  11^ 
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de  Sé!im  II  ,  d'Amurach  II  ,  il 
prouva  qu'il  faut  fçavoir  obéir,  pour 
fcavoir  bien  commander. 

à 

Ce  grand  homme,  toujours  oc- 
cupé du  foin  de  l'Etar,  pendant  la 
paix  prévenoit  les  calamités  de  la 
guerre.  Par  une  prudente  œconomie 
il  rempliffoit  les  coffres  defon  Maî- 
tre, &  fe  trou  voit  toujours  en  état 
de  fatisfaire  aux  befoins  preffans. 
Amurath  II  fut  obligé  de  fourenir 
une  longue  guerre  contre  les  Per- 
fes  :  fon  Vizir  lui  fournit  tout  ce 
qui  lui  étoit  néceffaire,  &  les  peu- 
ples n'eurent  à  fe  plaindre  d'aucune 
vexation.  Cette  guerre ,  fagement 
conduite,  fut  heuréufement  termi- 
née. Le  Vizir  alors,  félon  fa  cou- 
tume ordinaire,  eut  recours  à  l'œ- 
conomie  pour  réparer  les  dépenfes 
exorbitantes  qu'on  avoir  été  obligé 
de  faire:  il  réforma  beaucoup  de 
foldats,  &  (i)  remit  la  paye  des 

( I  )  Il  eft  aifez  ordinaire  en  Turquie  d'augmeu- 
ter  la  paye  des  troupes  en  tems  de  guerre. 
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autres  fur  Tancien  pied.  Un  des' 
foldats  réformés  ,  n'ayant  pas  de- 
quoi  vivre ,  &  ne  pouvant  s'accou^ 
tumer  au  travail ,  fe  mit  Dervis.^ 
(  Ce  font  des  Moines  Mahomé- 
tans.)  Ce  Dervis,  félon  les  ftatucs 
de  fon  ordre ,  étant  obligé  de  de- 
mander Taumône  aux  paflans  ,  al-^ 
loit  fe  mettre  dans  les  endroits  par 
où  ii  fçavoit  que  le  Vizir  devoir 
pafFer,  &  lui  demandoit.  Comme 
le  Vizir  étoit  naturellement  chari- 
table ,  il  lui  donnoit  chaque  fois 
des  fommes  affez  confidérables.  In-* 
fenfiblement  le  Dervis  s'accoutuma 
à  aller  au  palais  du  Miniftre,  &  les 
efclaves^  accoutumés  à  le  voir ,  le 
laifToient  entrer.  Il  y  alla  (î  fou- 
vent  qu'il  connut  bientôt  tous  les 
endroits  par  où  l'on  pouvoir  entrer 
&  fortir.  Un  jour  de  cérémonie  , 
qu'il  y  avoir  des  gardes  aux  portes 
chargés  <ie  nelaifler  pafTer  que  les 
gens  de  marques ,  le  Dervis  fe  pré- 
fenta  avec  un   air  emprefTé  *  (Se 
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voyant  qu'on  le  repouffoit,  il  alla 
par  une  petite  porte  dérobée ,  & 
parvint  a  Tappartement  où  le  Vizir 
donnoit  audience. 

En  paroilTant  devant  lui ,  il  lui 
préfenta  un  papier ,  &  Mahomet- 
BaiTa,  croyant  que  c'étoit  un  placet 
pour  lui  demander  de  l'argent,  re- 
trouffa  fa  robe  pour  tirer  fa  bourfe  : 
alors  le  Dervis  tira  un  poignard  qui 
éroit  caché  fous  fa  robe,  &  en  don- 
na un  coup  au  Vizir  qui,  fe  fentant 
frappé  pouffa  un  cri,  &  fe  leva  pour 
arrêter  ce  feélérat  ,  mais  il  tomba 
k  la  renverfe ,  &  expira  fur  le 
champ. 

Le  Dervis  voulut  fe  fauver  dans 
la  foule ,  comme  il  favoit  fans  doute 
efpéré  ;  mais  un  des  gardes  qui  étoit 
entré  au  cri  du  Baffa,  l'arrêta.  On 
le  conduifit  au  Sultan  Amuraih, 
qui  le  fit  mettre  à  la  quePcion  pour 
connoître  fes  complices  ;  &  voyant 
qu'il  ne  vouloit  rien  avouer,  il  le  fît 
écorcher.  Amurath  aimoit  fon  Vizir: 
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il  le  pleura  avec  des  larmes  de  ùng^ 
Tous  les  Dervisde  Conftantinople 
furent  condamnés  à  mort,  &  tous 
ceux  qu'on  foupçonnoit  avoir  été 
ennemis  du  Vizir ,  du  nombre  def- 
quels  étoient  les  plus  grands  Sei- 
gneurs de  l'Etat  ,  que  la  jaîoufie 
irritoit  contre  ce  grand  homme. 


L^  beauté  d'une  Dame  ejl  caufc 
que  plufieurs  Huguenots  qu'on 
conduit  en  prifon  font  mis  en 
libertin  &  que  perfonne  n'ofc 
les  pourfuivre ,  dans  le  Limojin, 
vers  Van  2575. 

JYJ  AGDELEINE  DE  SeNETAIRE^ 

veuve  de  Gui  de  Saint  Exupéri , 
s'étoit  retirée  après  la  mort  de  fon 
mari  au  château  de  Miraumont  où 
elle  avoit  réfolu  de  pafler  le  refte  de 
fes  jours  dans  le  veuvage.  Ce  n'é- 
toit point  une  de  ces  femmes  qui, 
par  des  dehors  affedés  ,  cherchent 
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%.  couvrir  les  déréglemens  d'une 
vie  cachée.  Ignorant  les  rufes  du 
vice^  elle  ri' avoir  de  cireonfpec- 
jcion  que  ce  que  lui  en  donnoît  la 
vertu  ,  &  recevoir  les  hommages 
refpeâueux  des  jeunes  Seigneurs, 
que  fa  beauté  attiroit  en  foule  au- 
tour d^elle. 

Il  y  en  avoir  un  nombre  aflez 
confiderable  au  château  de  Mirau- 
mont  un  jour  qu'eUe  vit  Montai , 
Lieutenant  de  Roi  du  Limofin  , 
qui,  à  la  tête  de  quelques  Cava- 
liers conduifoit  plufieurs  Limofins 
en  prifon ,  feulement  parce  qu'on  les 
foupçonnoit  d'être  Huguenots.  Les 
belles  femmes  font  ordinairement 
fenfibles  :  Madeleine  deSenetairene 
vit  point  fans  pitié  traîner  ces  mal- 
heureux en  prifon   :   plus  elle  ies^ 
regardoît,  plus  fa  pitié  augmen- 
toit  :  elle  conçut  le  défît  de  les  fou- 
lager,  &  après  avoir  long -temps 
cherché  dans  fa  tête  le  moyen  d'y 
réuffir,  elle  fe  tourna  vers  les  jeu- 
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nés  Cavaliers  qui  l'environnoient , 
leur  dit  :  »  Vous  vous  plaignez 
"yy  que  je  ne  vous  mets  jamais  dan^ 
yy  le  cas  de  me  prouver  Tenvie  que 
5)  vous  avez  de  me  fervir  :  je  vais 
yy  vous  fatisfaire.  Il  faut  que  vous 
yy  veniez  avec  moi  délivrer  ces  mal- 
yy  heureux  que  Montai  a  chargés 
yy  de  chaînes  &  qu'il  conduit  en 
5^  prifbn.  Ce  font  des  hommes , 
?5  regardons  ce  qu'ils  fouffrent ,  & 
yy  non  ce  qu'ils  croyent  d. 

Des  François  qu'une  belle  fem- 
me excite  à  combattre  ,  courent* 
bientôt  aux  armes.  La  belle  veuve 
s'habille  en  amazone ,  fe  met  à  leur 
tête ,  les  conduit  contre  Montai  , 
écarte  fa  troupe  ,  la  met  en  fuite, 
&  brife  les  chaînes  de  ceux  qu'il 
conduit  en  prifon.  Le  Lieutenant 
de  Roi  5  furieux  de  voir  qu'une  fem- 
me l'a  forcé  de  lâcher  fa  proie  , 
affemble  dix  -fept  cens  hommes, 
vient  a  leur  tête  ravager  le  pays  , 
affiége  le  château  de  Miraumont. 
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X'amazôiie  fort  avec  fa  troupe- que 
f  amour  rend  invicible ,  tombe  fur 
Montai  qui ,  malgré  Ja  fupériorité 
du  nombre  ,  eft  encore  défait.  II 
cherche  un  afyle  dans  un  château 
voifîn  :  mais  avant  que  dij  arriver 
il  reçoit  un  coup  qui  le  renverfe  de 
delTus  fon  cheval  On  Tenleve ,  on  le 
porte  dans  une  maifon  voifine  où 
il  expire  peu  d'heures  après.  Henri 
IIÎ,  informé  de  ce  qui  s'eft  pafTé 
au  château  de  Miraumont,    donne 
ordre  à  plufîeurs   Officiers   d'aller 
avec  des  troupes  l'affiéger ,  &  le  rafer 
lorfqu'ils  s'en  feront  rendus  les  maî- 
tres. Cette  nouvelle  fe  répand  dans 
la  province  où  Madeleine  de  Senc- 
taire  eft  refpedée  par  fanai ffance, 
&  par  fes  vertus  :  tous  les  Gentil- 
hommes  ,  fe  faifant  un   devoir  de 
fervir  celle  qui  fait  Tornement  de 
fon  fiécle ,  vont  lui  oftrir  leurs  bras. 
Ceux  qui  avoient  ordre  de  facraquer 
fentirent  que  leurs  efforts   feroient 
inutiles  ;  ils  n'oferent  mêmeparoître 
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dans  la  province.Voilà  le  fait  com- 
ine  je]'ai  trouvé  dans  des  mémoires 
qui  me  font  tombés  entre  les  mains. 


Le  rcfpcclqiCun  Citoyen  de  Cents 
marque  à  une  femme  que  la  mi^ 
sère  a  réduite  au  dejefp^oir  y  ejî 
caufe  que  les  Républiques  de 
'  Venife  &  de  Gènes ,  après  une 
longue  &  cruelle  guerre  ,  font 
la  paix, 

IJ  NE  rivalité  continuelle  allumoit 
fans  cefle  la  guerre  entre  Gènes  & 
Venife  :  les  maux  mutuels  que  les 
citoyens  de  ces  deux  Républiques 
fe  faifoient,  loin  de  les  fatiguer, ne 
fervoient  qu'à  les  irriter  encore  da- 
vantage. Chaque  particulier  avoir. , 
un  ami,  un  père  à  venger,  &  des 
maux  mêmes  fortoit  la  caufe  des 
maux.  / . 

Toujours  fous  les  armes,  toujours  "i 

en 
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en  préfence ,  toujours  irrités  ;  les  Gé- 
nois &  les  Vénitiens  eombattoient 
toujours.  Envainles  fages  de  l'un  & 
de  l'autre  parti  leur  repréfentoient 
que  la  paix  feule  pouvoit  réparer 
leurs  malheurs,  &  qu'ils  les  multi- 
plioient  en  continuant  de  combat- 
tre :  mais  ce  qu€  la  pi  udeoce  hu- 
maine ne  pouvoit  fdire,  fut  ac- 
compli par  le  hazard  ^  par  un  évé-» 
nement  tout-à-fait  étranger  aux 
conjondèures  préfenres. 

Un  des  plus  riches  bourgeois 
de  Gènes  ,  nommé  Luchio  l^i^ 
valdo  y  étoit  épprdâment  amoureux 
d'une  jeune  femme  extrêmement 
belle:  il  avoit  tout  mis  en  ufage  pour 
obtenir  d'elle  ce  que  tous  les  amans 
défirent  ;  prières  ^  préfens,  promef- 
fes  ;  mais  la  vertu  avoit  toujours 
mis  cette  femme  à  i'abri  de  [qs 
pourfaites. 

Née  fans  faftele  fimple  nécefTaire 
lui  fufEfoit  ;  tout  fon  bonheur  fe 
bornoit  a   fatisfeire  aux  befoins  de 

Tome  I.  N 
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fes  enfans,  a  plaire  à  fon  mari ,  qui 
par  fou  feul  travail  faifoit  {ubfîfter 
la  famille.  Cette  femme ,  contente 
d'une  heureufe  médiocrité  ,  paffoit 
des  jours  tranquilles  qUi  n'étoienç 
troublés  par  aucun  remords.  Ce  bon-: 
heur  ne  dura  pas  :  fon  mari  mourut , 
&  après  avoir  vendu ,  pour  fubfifler , 
fes  meubles,  fes  habits,  elle  fe  trouva 
fansreflTource  ,  réduite  à  périr,  & 
pour  comble  de  malheur  a  voir  aufîi 
périr  fes  enfans.  Quelle  aiïreufe  lî- 
tuation  pour  une  mère  tendre  !  A 
qui  avoir  recours  ?  à  qui  conter  ks 
maux  ?  Ses  parens  étoient  pauvres  : 
elle  rétoit  elle-même  ,  &  n'avoit 
point  d^amis.  SonmalétoitprefTant, 
il  falloît  un  prompt  fecours  :  les 
cris  que  le  befoin  arrachoit  cha- 
que inftant  à  fes  enfans,  lui  per- 
çoient  le  cœur.  Enfin  la  tendrefîe 
maternelle  exigea  d'elle  ce  que  le$ 
préfens  ,  les  biens  n'avoient  pu  lui 
faire  faire  :  elle  alla  trouver  Lu* 
chic  Vivaldo,  &  ,  les  yeux  bai* 
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gnés  de  larmes ,  lui  dit  :  ?:>  Le 
3:)  Ciel  5  en  me  privant  de  mon 
w  mari  m'a  plongée  dans  la  plus 
w  affreufe  mifere  ;  fans  biens ,  fans 
5i)  amis  ,  fans  parens^  fans  reffour- 
5:)  ce  5  je  fuis  réduire  à  mourirde 
w  faim  ,  &  j'cndurerois  ce  mal 
yj  avec  patience  ,  ii  mes  enfans 
3>  ne  le  partageoient  avec  moi, 
55  je  me  facriiie  pour  eux  :  vous 
3:)  m'avez  aimée  ,  fauvez  -  les  ce. 
En  achevant  ces  mots  elle  tomba 
a  fes  genoux. 

Vivaido  étoit  encore  plus  géné- 
reux  que  fenfible  :  il  la   releva  , 
effiiya  fes  larmes  5  lui  promit  tous 
es  fecours  dont  elle  avoit  befoin  ; 
ui  dit  qu'il  la  refpecloit ,  &  qu'il 
n'abuferoit  point  de  fon  infortune  j 
&  craignant  de  ne  pouvoir  réfifter 
à  (on  amour ,  il  ne  voulut  plus  la 
evoir.  Il  chargea  fa  propre  époufe 
îe  lui  fournir  ce  qui  lui  étoit  né- 
:eflaire  pour  elle  ^  &  pour  fes  en- 
.^ns.  Effort  de  générofité  plus  grand 
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fans  doute,  que  celui  qu'on    nous 
vante  en  pareil  cas,  dans  les  Alexan- 
dres ,  les  Scipions ,  les  Turennes  : 
ces  Héros  n'aimoient  pas. 

L-neaâ:ion  pareille  ne  pou  voit 
refter  enfevelie  dans  le  filence  :  elk 
devint  publique.  Tout  le  monde 
alloit  voir  Vivaldo ,  &  lui  rcndn 
un  tribut  d'éloges.  Cet  homme  pru- 
dent profita  de  la  confidératioi 
qu'il  s'étoit  acquife  parmi  fes  con 
citoyens,  pour  les  engager  a  la  paix 
On  l'écouta  ,  on  confentit  à  fair 
des  propoiitions  aux  Vénitiens  Jus 
elles  étoient  fages  ,  ils  les  accep 
terent ,  &le  traité  fut  fîgné  depai 
&  d'autre. 
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Henri  IV ^  perd  h  fruit  de  la 
vicîoirc  de  Couîras  ^ parce  qu'ail 
ne  peut  réfifter  à  V envie  qu^il 
a  d^ aller  voir  ^  après  la  bataille^ 
la  Comteffe  de  la  Guiche  dont 
il  étoit  éperdûment  amoureux» 

CiENRylV,  le  modèle  des  E.ois , 
"ut  élevé  dans  les  troubles,  &dans 
es  malheurs.  Dès  l' âge  de  quatorze 
ns  il  porte  les  armes ,  efluie  les  fa- 
îgues  de  la  guerre ,  &  à  la  bat- 
aille de  Moncontour  eft  expofé  aux 
lus  grands  périls.  De  retour  à  Paris 
voit  fes  amis  aflaffinés  autour  de 
ni  y  &  refte  trois  ans  prifonnier  d'E- 
at.  II  ne  fort  de  fa  prifon  que  pour 
ndurer  la  faim ,  la  loif ,  des  inquié- 
udes  toujours  nouvelles  :  toute  la 
ureur  des  Catholiques  contre  les 
juthériens  eft  tournée  contre  lui. 
1  n'échappe  à  leurs  pourfuites  que 
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par  fa  fermeté ,  par  fa  prudence , 

par  fon  courage  invincible. 

Cinq  mille  hommes  qu'il  en- 
hardie par  fon  exemple  fe  rangenc 
autour  de  lui  pour  parer  les  coups 
qu'on  veut  lui  porter.  Le  Duc  de 
Joyeufe  le  cherche  à  la  tête  de 
huit  mille  hommes ,  le  joint  à  Cou- 
rras. Henri,  trop  grand  pour  fuir  ; 
s^arrête  ,  regarde  avec  jKerté  fon 
ennemi  ranger  fon  armée  en  ordre 
de  bataille ,  &  oppofant  le  courage  \^ 
la  fupériorité  du  nombre  fe  jette  au 
milieu  d'une  forêt  de  lances  qu'oa; 
lui  préfente,  renverfe  tout  ce  qu'il 
rencontre  ,  fait  un  chemin  par  où 
les  fiens  entrent  dans  l'armée  en-^ 
nemie.  Tout  tombe  fous  les  coup5 
de  Henri ,  &  de  fes  foldats  ;  le  Duc 
de  Joyeufe  veut  envain  rallier  fon 
armée  épouvantée  ,  il  périt  en  fai- 
fant  des  efforts  inutiles;  quelques 
foldats  qui  ont  échappé  au  fer  du 
vainqueur,  prennent  la  fuite,  & 
leur  effroi  annonce  dans  les  lieux 
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par  Oiî  ils  paffentla  viâoire  de  Hen- 
ri. Ce  Prince  avoit  la  foibleffe  or- 
dinaire à  prefqiie  tous  les  Héros  ; 
il  aimoit  les  femmes,  jufqu'à  ou- 
blier auprès  d'elles  fes  intérêts  &  fa 
gloire» 

Après  la  viftoire  de  Coutras  ^  il 
ne  put  réfifter  à  l'envie  de  paroî- 
tre  vidorieux  devant  la  belle  Com- 
teffe  de  la  Guiche  ,  &  de  lui  faire 
un  hommage  de  fes  lauriers.  Âinfi 
au  lieu  de  pourfuivre  un  ennemi 
épouvanté,  d'aller  au-devant  des 
SuiiTes  &  des  Allemands  qui  ecoienc 
en  marche  pour  le  joindre  ,  il  con- 
gédia fon  armée ,  alla  où  l'amour 
l'appelloit,  donna  le  tems  au  Duc 
de  Guife  de  lever  une  armée  avec 
laquelle  il  défit  les  Suifles  &  les 
Allemands  à  Anneau,  &  par-là  re- 
mit la  confiance  dans  le  parti  des 
Catholiques. 

Céfar,  après  la  bataille  de  Phar- 
fale,  oublia  fes  intérêts  &  fa  gloire 
auprès  de  Cléopatre.  Il  donna  le 
.        Niv 
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tems  a  fes  ennemis  de  relever  leur 

courage  ,  de  réparer  leurs  forces. 

Les  grands  hommes  ont  les  mê- 
mes pafîîonSjles  mêmes  foiblefles: 
ils  font  les  mêmes  fautes. 


L  B  Maréchal  d^ Ancre  fc  plaint 
que  Monjleur  de  Luincs  y  qu'v 
occupe  un  appartement  au  Lou- 
vre au-dcjfus  du  fien  y  fait  trop 
de  bruit ,  &  veut  Fenvoyer  de- 
meurer ailleurs,  Monjieur  de 
Luines  s^ irrite  contre  ce  Maré- 
chal ^  &  le  fait  périr  lui  Sr  fa 
femme, 

ONciNi  5  fils  d'un  Notaire  de 
Florence ,  &  mari  d'Eléonore  Ga- 
ligaï  ,  fille  d'un  Menuifîer  de  la 
même  ville  ,  prit  un  tel  afcendant 
fur  Tefprit  de  Marie  de  Médicis  , 
dont  fa  femme  étoit  fœur  de  lait, 
qu'il  régloit  à  fa  volonté  fes  afFec* 
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rions  ,fes  haines  ,  même  fes  défirs. 
Envain  Henri  IV  voulut  engager 
fa  femme  a  renvoyer  Concini ,  qui , 
par  les  mauvais  confeils  qu'il  don- 
noit  à  la  Reine ,  brouiîloit  toujours 
la  famille  Royale.  Les  inftances 
que  le  Monarque  faifoit  à  Marie 
ne  fervoient  qu'a  augmenter  fon 
aifedion  pour  le  Florentin^  qui  trou- 
voit  tous  les  jours  de  nouveaux 
moyens  d'aigrir  la  Reine  contre  le 
Roi,  &  Henri  poulToit  la  complai- 
fance  jufqu'à  ne  pas  faire  ufage  de 
fon  autorité  pour  renvoyer  cet  Ita- 
lien dangereux,  qu'on  appelloit  le 
JMarquis  d^ Ancre, 

Une  main  parricide  priva  la 
France  de  ce  grand  Roi  :  Marie  de 
Médicis  fut  déclarée  Régente  du 
Royaume  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIIL  Concini  fe  vit  maître 
de  l'Etat.  Il  fut  fait  Maréchal  de 
France  ,  fans  avoir  jamais  vu  d'ar- 
mée ,  &  Miniftre  fans  connoître  les 
loix  du  Royaume.  Les  honneurs 
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&  les  dignités  le  rendirent  infolenr, 
ce  qui  eft  ordinaire  à  ceux  qui ,  d'une 
baffe  naiffance,  montent  à  la  gran- 
deur :  il  traitoit  les  Princes  &  \qs 
Ducs  avec  hauteur.  Le  méconten- 
tement réunit  contre  lui  tous  les 
grands  de  l'Etat  :  mais  la  faveur  de 
la  Reine  le  mettoit  à  couvert  de 
leurs  coups  ;  &  quelques  efforts 
qu'ils  fiffent  ils  ne  purent  l'abattre. 
Ce  qui  eft  étonnant ,  c'eft  que  ce 
même  homme  ,  qui-  avoit  réfifté 
aux  plus  violentes 'fecouffes ,  fut 
renverfé  par  un  homme  qui  paroif- 
foit  incapable  du  moindre  effort. 
C'étoit  Charles  Albert  de  Luines  y 
Gentilhomme  du  Comtat  d'Avi- 
gnon ,  qui  s'étoit  introduit  dans 
la  familiarité  de  Louis  XIII ,  en 
dreffant  des  piegrièches  a  prendre 
des  moineaux.  Le  Maréchal  d'An- 
cre ,  pour  s'en  faire  une  créature  y 
lui  avoit  fait  donner  le  gouverne- 
ment d'Amboife  ,  &  un  apparte- 
ment dans  le  Louvre  au-delTus  da 
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îien  :  mais  le  moyen  qu'ii  em- 
ployoit  pour  fe  faire  un  ami  ne  for- 
vit  qu'à  lui  faire  un  ennemi,  x^lbert: 
de  Luines  ,  qui  auroit  dû  avoir  des 
égards  pour  fon  bienfaiteur  ,  Tin- 
terrompoit  fouvent  dans  fon  tra- 
vail &  dans  fon  fommeil  par  le  bruit 
qu  il  faifoit  au-deflus  de  fa  tête.  Le 
Maréchal  s'en  étant  plaint  plufîeurs 
fois  inutilement ,  le  menaça  à  la  fin 
de  lui  faire  ôter  fon  logement  au 
Louvre.  Albert  de  Luines ,  piqué 
de  cette  menace  y  réfoîut  de  fair^ 
périr  le  Maréchal,  Pour  y  réufljr,  il 
commença  par  dire  au  Monarque, 
qu'il  amufoit  un  jour  avec  fes  pie- 
grièches ,  qu'ayant  feize  ans  &  plus , 
il  étoit  capable  de  régner  par  lui- 
même  5  &  qu'il  devoir  fecouer  le 
joug  que  fa  mère  &  Concini  lui  im- 
pofoient.  Le  jeune  Roi,  qui  s'en- 
iiuyoit  de  la  févérité  avec  laquelle 
la  Régente  &  le  Miniftré  le  trai- 
toient ,  goûta  cet  avis,  &  fit  con-^ 
noître  qu'il  étoit  tout  difpofé  à  h 
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fuivre.  De  Luines  ,  voyant  qu^on 
Técoutoir  favorablement  la  premiè- 
re fois  ,  revint  à  la  charge  ;  enfin  il 
détermina  Louis  XIII  à  confentir 
qu'on  tuât  le  Maréchal  d'Ancre. 
Vitri  5  Capitaine  des  Gardes ,  fut 
chargé  de  cette  cruelle  exécution. 
II  tua  Concini  à  coups  de  piftolet 
dans  la  Cour  du  Louvre. 

Auffitôt  on  ôte  les  gardes  à  la 
Reine  régente ,  on  la  tient  en  prifon 
dans  fon  appartement ,  on  l'exile 
cnfuite  a  Blois.  On  enterre  le  corps 
du  Maréchal  d'Ancre  fous  le  por- 
tail de  ^n.  Germain  l'Auxerrois:  la 
populace  va  le  déterrer ,  le  traîne 
dans  les  rues ,  &  l'on  dit  qu'il  fe 
trouva  un  homme  affez  féroce  pour 
lui  arracher  le  cœur,  &  le  manger. 
La  nature  produit  dans  tous  les  pays 
des  gens  inhumains. 

Ce  qui  eft  plus  honteux  pour  l'hu- 
manité ,  c'eft  que  cette  fureur  pafTa 
de  la  populace  aux  gens  de  marque 
qui  voulurent  eux-mêmes  fe  ren*». 
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dre  complices  de  ctt  horrible  trai- 
tement. On  envoya  une  commifîion 
au  Parlement  pour  condamner  la 
mémoire  du  Maréchal  &  pour  ju- 
ger fa  femme.  Tout  fon  crime  étoit 
d'avoir  été  favorite  de  la  Reine.  On 
lui  demanda  de  quel  charme  elle 
s'étoitfervi  pour  enforceler  la  Rei- 
ne. Cette  femme  indignée  d'enten- 
dre une  quePiion  fi  déraifonnable^ 
répondit:  ^y  Mon  fortilége  a  été  le 
yy  pouvoir  que  les  âmes  fortes  ont 
yy  fur  les  âmes  foibles.  <é  On  admire 
aujourd'hui  cette  réponfe  :  elle  fut 
alors  regardée  comme  le  fruit  de 
Teffronterie.  La  Maréchale  fut  con- 
damnée comme  convaincue  defor« 
tilége,  de  judaîfme  &  de  maîverfa- 
rions.  Ce  jugement  femble  prouver 
qu'elle  étoit  innocente.  Elle  fut  bvû^ 
lée  en  place  de  Grève. 
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Les   j4mours  Romanefqucs   du  M 
Duc  de   Buckingham   caufcnt  * 
une  guerre  de  religion  ,  &  la 
prife  de  la  Rochelle, 

X-rf'oN  vit  au  commencement  du 
dix-feptieme  fîecle  trois  Miniftres 
faire  le  deftin  de  TEurope  ;  le  Car- 
dinal de  Richelieu  en  France ,  le 
Comte-Duc  Olivarés  en  Efpagne, 
&  le  Duc  de  Buckingham  en  An- 
gleterre. Tous  trois  avoient  pour 
ennemis  les  Grands  &  le  peuple  ; 
tous  trois  étoient  également  diffé- 
rens  dans  leur  caradere  &  dans 
leurs  paffions. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  étoit 
vif,  hautain  &  fanguinaire,  mais 
d'une  adivité  incroyable.  Il  pré- 
vint tous  les  complots  qui  fe  tra- 
mèrent contre  lui ,  fe  conferva  tou- 
jours dans  le  miniftère ,  &  prit  Taf- 
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Cendant  fur  les  deux  autres  Minif- 
tres.  Le  Comte-: Duc  Olivarés  étoic 
réfervé ,  doux  y  tranquille,  circonf- 
peét  jufqu'à  la  lenteur:  il  ne  pré- 
vint pas  les  malheurs ,  &  en  fat  ac- 
cablé. Le  Duc  de  Buckingham  5 
qui  étoit  le  plus  bel  homme  de  fon 
tems  5  fe  comportoit  plutôt  en  fa- 
vori qu'en  miniftre.  Ce  n^étoit  pas 
par  les  intrigues  qu'il  gouvernoit 
Charles  1  ,  mais  par  l'empire  qu'il 
avoît  pris  fur  fon  efprit.  Il  fçavoic 
fe  faire  aimer  de  ceux  dont  il  vou- 
loit  faire  fa  fociété ,  &  fe  rendoic 
infupportable  à  ceux  qui  n'avoient 
pas  le  talent  de  l'amufer  ;  avec  les 
premiers  il  étoit  doux ,  prévenant  j 
généreux  ;  avec  les  autres ,  il  étoic 
fier  &  impérieux.  Il  fe  croyoit  ca- 
pable de  tout  parce  qu'il  n'avoit 
l'expérience  de  rien.  Les  grâces  de 
fa  figure ,  fa  générofîté ,  fa  magni- 
ficence le  rendoient  agréable  aux 
femmes  ;  il  en  avoir  féduit  plu- 
fieurs  j  &  croyoit   qu'aucune  ne 
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pouvoir^  lui   réfifter.    Dans    ctttQ 
confiance   il  les  attaquoit  toutes , 
fans  refpeder  ni  leur  rang  ni  leur 
vertu. 

Comme  un  héros  de  Roman  il 
alloit  chercher  des  avantures  dans 
les  pays  étrangers.  Ce  fut  dans  ce 
deffein  fans  doute  qu'il  engagea 
Charles  I ,  alors  Prince  de  Galles, 
à  paflTer  avec  lui  en  Efpagne  pour 
demander  en  mariage  l'Infante.  Ce 
Duc  ,  plus  occupé  de  f^^s  galante- 
ries que  des  affaires  de  fon  maî- 
tre ,  attaqua  la  Ducheffe  Oliva- 
rés ,  femme  du  premier  Miniftrc 
d'Efpagne  ,  &  par  cette  indifcré- 
tion  rompit  le  mariage  du  Prince, 
qui  tourna  auffitôt  fes  vues  du  côté 
de  la  France ,  &  fit  demander  Hen- 
riette 5  {œur  de  Louis  XIII.  L'a- 
mitié du  Prince  de  Galles  pour 
Buckingham  éroit  un  voile  qui  en- 
veloppoit  le5  défauts  de  ce  favori, 
&  les  déroboit  aux  yeux  du  Prin- 
ce, qui  ne  fut  pas  plutôt  Roi  qu'il 
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lui  donna  toute  fli  confiance  ,  & 
renvoya  en  France  pour  achever 
fon  mariage  avec  Henriette.  Ce 
Duc  5  que  l'audace  de  fes  défîrs 
conduifoit  d'imprudence  en  impru- 
dence 5  penfa  encore  faire  rompre 
ce  mariage  par  la  plus  hardie  de 
toutes*  les  indifcrétions.  Il  fit  à  la 
Reine  Anne  d'Autriche  une  dé- 
claration, &  ofa  paroître  l'aimer. 
Cette  Reine ,  qui ,  à  une  vertu  foîi- 
de ,  joignoit  une  grandeur  d'ame 
digne  de  fon  rang ,  ne  daigna  pas 
s'ofFenfer  de  la  témérité  du  Duc  de 
Buckingham. 

Cet  Anglois  fut  enfin  obligé 
de  conduire  Henriette  en  Angle- 
terre 5  &  de  quitter  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  où  il  avoir  acquis  la  réputa« 
tion  d'un  Courtifan  agréable  ;  mais 
d'un  mauvais  Négociateur.  Il  porta 
à  Londres  fa  paffion  pour  la  Reine 
Anne,  dont  il  crut  être  aimé  ,  par- 
ce qu'il  lui  avoit  ofé  dire  qu'il  l'ai- 
moit.  Pour  fe  rapprocher  d'elle^ 
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il  tenta  un  fécond  voyage  en  Frafl- 

ce  ,  feignant   de  vouloir  faire  un 

traité  contre  TEfpagne  :  mais  on 

ne  Fécouta  pas  *,  on  lui  refufa  même 

la  permiflion  de  venir  faire  fesjpro-^ 

pofitions. 

Le  Duc  de  Buckingham  ,  pi- 
qué de  ce  refus  ,  prit  des  liaifons 
fecrettes  avec  les  Huguenots  qu'il 
fouleva  ,  leur  faifant  efpérer  de 
puiiTans  fecours  de  TAngleterre, 
La  Rochelle  eft  le  rendez-vous  des 
Huguenots  ;  les  Rochellois  pren- 
nent les  armes  ;  le  Duc  de  Buc- 
kingham defcend  dansTifle  de  Rhé 
avec  fept  mille  hommes.  Le  parti 
des  Huguenots  devient  formidable  ; 
le  trouble  fe  répand  par  toute  la 
France  ;  la  Rochelle  eft  fur  le  point 
d'en  être  pour  toujours  féparée.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  n*eft 
jamais  plus  grand  que  dans  les  plus 
preflans  dangers  ,  par  une  préfence 
d'efprit  admirable ,  par  cette  vigi- 
lance ordinaire  aux  Héros  ^  eft  par- 
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tout  en  même-tenis,&  arrête  cous 
les  maux  qui  menacent  TEcat.  Des 
vaifleaux  font  promptement  conC- 
truits  ,  des  troupes  commandées 
par  d'habiles  Généraux  5  font  en- 
voyées contre  la  Rochelle  ,  une 
nombreufe  artillerie  les  fuit  ;  on 
profite  avec  célérité  de  la  haine  du 
Duc  Olivarés  contre  TAnglois ,  on 
en  obtient  des  troupes  &  des  vaif- 
feaux.  Le  Duc  de  Buckingham  efl: 
défait  dans  Tifle  de  Rhé ,  forcé  de 
repafler  en  Angleterre  avec  des  dé« 
bris  &  de  la  honte.  Le  Cardinal  va 
lui-même  en  perfonne  commander 
au  fîége  de  la  Rochelle.  Il  eft  Gé- 
néral ;  fon  courage  &fon  génie  lui 
donnent  ce  que  Texpériehce  lui  re- 
fufe.  Les  troupes  reftent  dans  la  dit 
cipline.  Il  faut  fermer  le  port  aux 
fecours  Anglois^  &  fe  rendre  maître 
de  la  mer.  Le  Cardinal  ayant  Quin- 
te-Curceàlamain,  lifant  ladefcrip- 
tion  de  la  digue  d'Alexandre  de- 
vant Tyr^  en  fait  élever  une  devant 
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la  Rochelle  d'environ  quatre  mille 
fepc  cent  pieds  de  long.  La  fortune 
féconde  cette  entreprife  :  le  Duc 
de  Buckingham  prêt  de  partir  des 
ports  d'Angleterre  avec  une  flotte 
formidable ,  eft  afTaffiné  par  un 
Irlandois  ;  la  flotte  ne  pàroît  que 
lorfque  la  digue  efl:  achevée  &  ne 
peut  la  percer.  Enfin  la  Rochelle 
fut  obligée  de  fe  rendre,  quelques 
efforts  que  fiiTent  les  Anglois  pour 
là  défendre.  La  gloire  de  la  maifon 
de  Richelieu  fait  la  honte  de  l'An- 
gleterre. 


Un'E  paire  de  Gants  refujée  à 
la  Reine  Anne  ,  une  jatte  d^eau 
renverféefurla  robe  d'une  defes 
Favorites^  occajîonnent  la  paix 
d' Utrecht. 

\^  N  fçait  que  Charles  II ,  Roi 
d'Efpagne  ,  fut  un  Prince  aufS 
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fbîbîe  d^efprit  que  de  corps  ;  qu'il 
poufla  Tignorance  jufqu'à  ne  con- 
noîcre  ni  l'étendue,  ni  la  force  de 
fes  Etats. 

Une  langueur  continuelle  lui  an-» 
nonçoit  une  mort  prochaine  •  ùi  les 
Puiffaiiçes  de  l'Europe  fe  prépa- 
roient  à  recueillir  fes  riches  dépouil- 
les. Chacune  d'elles  prétendoit  y 
avoir  des  droits ,  &  efpéroit  les  faite 
valoir,  Louis  XIV  àc  l'Empereur 
Léopold  éroient  tous  deux  petits-^ 
fils  de  Philippe  III  ;  tous  deux 
avoient  époufé  des  filles  de  Phi- 
lippe IV ,  &  leurs  enfans  étoient 
au  même  degré.  La  maifon  de 
France  a  voit  le  droit  d'aîneffe  ;  mais 
une  renonciation  a  la  couronne 
d'Efpagne,  authentique  &  ratifiée, 
fembloit  en  abandonner  tout  le 
droit  à  la  maifon  de  l'Empereur , 
qui  étoit  du  même  fang  que  celle 
d'Efpagne  ,  &  qui ,  comme  elle^ 
porcoit  le  nom  d'Autriche. 

Charles  II  toujours  chancelant. 
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prenoit  autant  de  réfolutions  qu'il 
recevoit  de  confeils.  Il  fit ,  à  la  fol- 
licitation  de  fa  mère,  un  teftament 
par  lequel  il  déclara  le  fils  du  Duc 
de  Bavière  fon  fiicceflcur  à  la  cou- 
ronne d'Efpagne  ;  mais  fa  mère 
étant  morte  ,  il  cafla  ce  teftament 
parle  confeil  de  Marie-x\nne  de  Ba- 
vière -  Neubourg  ,  pour  laiffer  fa 
fucceflïon  à  Charles,  fiJs  de  l'Em- 
pereur Léopold.  Quelque  temps 
après  TArchevêque  de  Tolède  ,  le 
Comte  de  Montercy ,  &  d'autres 
Grands  d'Efpagne  ,  mécontens  de 
la  Cour  de  Vienne  ,  confeillerent 
à  Charles  II  de  choifir  pour  héri- 
tier un  petit-fils  de  Louis  XIV.  II 
les  crut ,  &  par  un  teftament  nou- 
veau 5  donna  tous  fes  Etats  au  Duc 
d'Anjou.  Il  mourut  fans  recevoir 
d'autres  confeils ,  &  fans  faire  d'au- 
tre teftament.  Quel  contrafte  dans 
les  événemens  ;  TEfpagne  penfa 
autrefois  renverfer  la  France ,  au- 
jourd'hui la  France  donne  des  Rois  • 
à  TEfpagne  ! 
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A  cette  nouvelle  TEurope  fue 
confternée ,  &  bientôt  revenue  de 
fon  étonnement  ,  elle  réfolut  de 
faire  les  plus  grands  efforts  pour 
abattre  la  puiflance  de  la  Maifon 
de  Bourbon.  L'Angleterre  ,  T Al- 
lemagne ^  le  Dannemarck ,  la  Hol^ 
lande  firent  une  ligue  qui  fut  fignée 
à  la  Haye.  Louis  XIV,  accoutu- 
mé à  combattre  ces  Puifîances^ 
s'étonne  peu  de  leur  union ,  &  en- 
voyé fon  petit-fils  à  Madrid  ^  où  iî 
eft  proclamé  Roi. 

L'Empereur  Léopold ,  voulant 
faire  valoir  fes  prétentions  ^  com^ 
menea  la  guerre  en  Italie  ,  où  il 
envoya  le  Prince  Eugène  à  la  tête 
de  trente  mille  hommes.  Cet  ha- 
bile Général ,  malgré  la  réfîftance 
des  François  &  de  quelques  Y\é^ 
monrois  3  pénétra  dans  le  Breffan. 
Il  étendoit  Çqs  conquêtes  avec  une 
rapidité  incroyable,  lorfquele  Duc 
de  Vendôme ,  en  prenant  le  com-^ 
mandement  de  Farmée  Françoife  , 
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en  arrêta  ie  cours.  On  vit  ces  deux 
grands  hommes  déployer  les  plus 
grands  talens  pour  la  guerre.  Va- 
leur mutuelle ,  attaques  impétueu- 
fes  ,  réfiftance  opiniâtre  ,  furprifes 
adroitement  concertées ,  prévoyan- 
ce fage ,  marches  fça vantes ,  com- 
bats donnés  à  propos,  batailles  fan- 
glantes  où  les  deux  partis  s'attri- 
buoient  la  vidoire    fans   en  tirer 
avantage:  mais  le  Prince  Eugène  , 
pbligé  de  quitter  fon  armée  pour 
aller  affifter  au  confeil  de  Vienne  , 
laiflbit  prendre  de  grands  avanta- 
ges au  Duc  de  Vendôme.  Envain 
r Empereur  attire  dans  fon  parti  le 
Pue  de  Savoie  &  le  Roi  de  Portu- 
gal ,  ces  deux  Puiffances  ne  peuvent 
lui  ramener  la  fortune  qui  s'eft, 
pour  le  moment ,  tournée  du  côté 
des  Bourbons.  Le  Marquis  de  Vil- 
lars   défait   le  Prince  de  '^Bade  à 
Friedlingen ,  eft  proclamé  Mare' 
chai  de  France  fur  le  champ  de 
bataille ,  (Se  Louis  XIV  conMrme 
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ce  que  la  voix  des  foldats  lui  a  don- 
né. Peu  après ,  le  nouveau  Maré- 
chal défait  encore  les  Impériaux  a 
Hochftet.  Le  Duc  de  Bourgogne  5 
ayant  fous  lui^  les  Maréchaux  de 
Tallard  &  de  Vauban ,  remporcoit 
des  victoires  dans  les  Pays-Bas.  La 
France  enfin  triomphoit  par-tout. 

Le  Duc  de  Bavière ,  qui  étoit 
du  parti  de  Louis  XiV,  profitoit, 
avec  le  Maréchal  de  Marfin  ,  des 
victoires  de  Villars  qu'on  avoit  eu 
l'imprudence  de  faire  quitter  l'ar- 
mée pour  aller  appiifer  les  troubles 
des  Cévene.  Les  François  &  les 
Bavarois  inondoicat  le  pays  au-delà 
du  Danube:  ils  envoyoient  des  par- 
tis jufques  dans  l'Autriche  ;  Vienne 
trembîoit.  Le  Prince  Eugène,  ins- 
truit du  danger  qui  menace  l'Em- 
pereur ,  va  prendre  le  comman- 
dement des  armées  d'Allemagne- 
Marlborough  prend  di^  mille  An« 
glois  a  infanterie  &  vingt- trois  ef- 
cadrons  de  cavalerie ,  hâte  fa  mar- 
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che  ,  arrive  auprès  de  Donavcrf , 
vis-à-vis  les  lignes  de  TElefteur  de 
Bavière:  il  défait  Tarmée  Francoife 
&  Bavaroife  ,  prend  Donavert  , 
paffe  le  Danube,  met  la  Bavière  à 
contribution.  Le  Maréchal  de  Tal- 
îard  vient  avec  un  corps  de  trente 
iiîilfe  hommes  joindre  l'armée  bat- 
tue pour  attaquer  Mariborough  : 
mais  le  Prince  Eugène  arrive  &  fe 
joint  a  l'Ànglois.  L'armée  Francoife 
fe  montoit  à  peu- près  à  foixante 
mille  homme  effedlifs  ,  celle  des 
alliés  à  cinquante-deux.  La  bataille 
fe  donna  à  Hochftet  :  l'armée  Fran- 
coife fut  prefque  détruite ,  le  Ma- 
réchal de  Tallard  fut  fait  prifon- 
nier  avec  un  grand  nombre  d'Offi- 
ciers généraux  ;  TEledeur  de  Ba- 
vière fe  fauva  a  Bruxelles.  Les  Al- 
liés ,  ayant  une  carrière  ouverte  du 
Danube  au  Rhin ,  entrent  en  Alfa- 
ce.  La  France  confternéc  fit  les 
derniers  efforts  pour  réparer'  une 
perte  fi  confidérable.  On  ralTembla 
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les  débris  de  l'armée  Avbattue  ,  on 
épuifa  les  garnifons  ,  on  fit  marcher 
des  milices ,  on  emprunta  de  lar- 
gent,  &  on  fit  revenir  le  Maréchal 
de  Villars. 

Ce  tems  étoit  celui  que  la  for- 
tune avoir  choifi  pour  abandonner 
la  France  :  une  flotte  Françoife, 
battue  par  la  tempête,  fut  attaquée 
&  prife  par  les  Ànglois ,  qui  con- 
quirent le  Royaume  de  Valence  , 
de  Catalogne  ,  pour  FArchiduc 
Charles  d'Autriche  ^  qui  ctoit  paffé 
avec  eux  en  Efpagne.  La  bataille  de 
Ramillies  met  la  France  aux  abois  ; 
celle  de  Turin  lui  fait  perdre  tous 
les  avantages  qu'elle  avoit  eu  en 
Italie. 

La  France  fembloit  toucher  à 
fa  ruine ,  &  Louis  XIV,  qui  avoic 
autrefois  fait  trembler  l'Europe  , 
ne  pouvoit  réfifter  à  la  crainte.  II 
étoit  preffé  de  tous  côtés,  &  fur 
mer  &  fur  terre:  fon  petit-fils  Phi- 
lippe Vj  fans  reiTource  en  Efpagne, 
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fe  trouvoits»^  pour  ainfî  dire ,  forcé 
d'abandonner   la  couronne  à    fon 
compétiteur  qui  triomphoit  par- 
tout. 

Un  cruel  hyver  acheva  de  dé*- 
foler  la  France  :  prefque  tous  les 
arbres  gelèrent ,  il  n'y  eut  point 
d'efpérance  de  récolte ,  Ton  n'avoit 
point  de  magafins  ,  on  manquoit 
de  vaifîeaux  ,  &  l'on  ne  pouvoir 
avoir  du  bled  des  pays  étrangers: 
la  France  découragée  fembloit  de- 
voir périr  de  mifere. 

Dans  cet  état  terrible  ,  Louis 
XIV  n'héfita  pas  d'envoyer  dç- 
mander  la  paix  aux  Hollandais  qu'il 
avoit  autrefois  humiliés.  Ce  fut  le 
Préfident  Rouillé  qui  fut  choili 
pour  cette  négociation.  Les  Magit 
trats  de  cetteRépublique  le  reçurenc 
avec  hauteur ,  &  lui  parlèrent  en, 
vainqueurs  qui  veulent  faire  la  loi* 
Le  Roi  de  France  ,  efpérant  obte- 
nir par  les  fupplications  ce  qu'on 
refufoit  au  Préfident  Rouillé  ,  ea-„ 
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Voya  en  Hollande  le  Marquis  de 
Torci-Colbert ,  fon  principal  Mi- 
niftre ,  qui  s'adrefle  au  grand  Pen- 
lîonnaire  Héinfius ,  au  Prince  Eu- 
gène &  au  Duc  de  Marlborough  ; 
mais  tous  trois  vouloient  la  conti- 
nuation de  la  guerre,  (i)  Le  Prince 
y  trou  voit  fa  grandeur  &  fa  ven- 
geance ,  le  Duc  fa  gloire  &  une 
fortune  immenfe,  le  Penfionnaire, 
gouverne  par  les  deux  autres  ,  fe 
regardoit  comme  un  Spartiate  qui 
abaiffoit  un  Roi  de  Perfe.  Ils  pro- 
poferenc  une  trêve,  à  condition  que 
le  Roi  de  France  fe  joindroit  à  fes 
ennemis  pour  chaflerd'Efpagne  fon 
propre  petit-fils  dans  Tefpace  de 
deux  mois,  &  que  pour  fureté  il 
commenceroit  à  céder  pour  ja- 
mais dix  villes  aux  Hollandois.  Il 
eft  bien  finguîier  de  voir  trois  hom- 
mes ,  dont  deux  bornoient  autre- 


(i)  M,  de  Voltaire  ,  Hiiloire  Uiiiverfêlle  , 
"Tome  yl. 
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fois  leur  ambition  a  commander  un 
régiment ,  Tautre  à  bien  calculer  le 
produit  de  quelques  balots  de  mar- 
chandifes,  faire  la  loi  au  pluspuif- 
fant  Monarque  du  la  terre,  qui  fe 
trouve  réduit  à  leur  faire  des  fup- 
plications. 

Lorfque  le  Marquis  de  Torci 
rapporta  leur  proposition  au  Roi , 
il  répondît  :  ?:>  Puifqu'il  faut  faire 
yy  la  guerre,  j'aime  mieux  la  faire 
yy  à  mes  ennemis  qu'à  mes  enfans.  u 
On  levé  une  armée  d'environ  foi- 
xante  &  dix  mille  hommes  à  la  tête 
defquds  on  met  le  Maréchal  de 
Villars,  qu'on  regarde  comme  Tu- 
nique appui  de  la  France:  mais  ce 
brave  Général  eflrbleffé  à  Malpla- 
quet,  &  les  François  font  battus. 
Les  ennemis  avançant  pied  à  pied  ,. 
font  tomber  toutes  les  barrières  de 
la  France  ,  &  fe  préparent  à  péné-. 
trer  dans  l'intérieur  du  Royaume.^. 
Louis  XIV,  réduit,  pour  ainfidire, 
au  défefpoir,  demande  encore  la 
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paix  enfuppliant.  II  oftre  derecon- 
noîrre  F  Archiduc  pour  Roi  d'Ef- 
pagne ,  de  ne  fournir  aucun  fecours 
à  fon  petit-fils ,  de  donner  quatre 
places  en  otage  ,  de  renoncer  à  la 
fouveraineté  d'Alface,  de  rafer  tou- 
tes fes  places  depuis  Baie  jufqu'à 
Philisbourg  ^  de  combler  le  port  de 
Dunkerque  &  d'en  rafer  les  for»- 
tifications  ;  de  laiffer  aux  Etats- 
Généraux  Lille,  Tournai,  Ypres, 
Menin  ,  Furnes  ,  Condé  ,  Mau- 
beuge.  Ces  offres  font  rejettées  avec 
mépris  i  enfin  ce  Monarque  pouffe 
rhumiliation  jufqu'à  propofer  de 
l'argent  pour  détrôner  Philippe  V; 
on  ne  l'écoute  pas.  On  exige  qu'il 
s'engage  feul  a  chaffer  d'Efpagne , 
dans  deux  mois  ,  fon  petit-fils. 
Pendant  ces  négociations ,  l'armée 
des  Alliés  avance  toujours  dans  la 
France,  &  Philippe  V  battu  par 
l'armée  de  l'Archiduc,  eft  obligé 
de  céder  fes  places  à  fon  ennemi  , 
qui  s'y  fait  proclamer.  Louis  XIV, 
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malgré  fon  âge  de  foixante-qua- 
torzeans,  fe  propofoic,  dit-on,  de 
convoquer  laNobleffe  de  fonRcïau- 
me ,  de  la  mènera  l'ennemi ,  &  de 
périr  avec  elle. 

Le  moment  qui  fembloit  être 
deftiné  à  la  ruine  de  la  France  & 
de  la  Maifon  Royale ,  fut  celui  de 
fon  rétabliffement.  Pour  ébranler 
cette  Monarchie,  il  avoir  fallu  tous 
les  efforts  de  l'Europe  réunis.  Une 
jaloufîe  5  une  difpute  de  femmes 
la  rétablit  dans  tout  fon  éclat.  La 
Reine  Anne  d'Angleterre  aimoit 
la  Ducheffe  de  Marlborou2:h  avec 
une  tendreffe  qui  alloit  jufqu'à  lui 
facrifier  fes  volontés.  La  Ducheffe 
eut  l'imprudence  d'abufer  de  fon 
crédit  ;  fes  caprices  ,  même  fes  hau- 
teurs fatiguèrent  la  Reine  ,  qui  , 
étant  accoutumée  a  avoir  une  favo- 
rite, fe  tourna  du  côté  de  Myladi 
Masham ,  fa  Dame  d'atour.  La  Du- 
cheffe ne  fut  pas  long-tems  à  s'en 
appercevoir  •  &  confultant  plutôt 
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fôn  caractère  que  la  politique  ,  eHe 
ofa  tenter  de  fe  venger  de  la  Reine, 
&  de  la  mortifier*  Un  jour,  par  une 
méprife  affedée  ,  elle  laifîa  tombe- 
un  jatte  d'eau  fur  la  robe  deMylad 
Masham  en  préfence  de  la  Reine  , 
&  ne  daigna  pas  en  paroîcre  affl^ 
gée.  Une  autre  fois ,  elle  parue  à  ) 
Cour  avec  une  paire  de  gants  d'u? 
goût  nouveau  ,    &  voyant  qu'ils 
plaifoient  à  la  Reine  ,  elle  affeda 
de  les  montrer  a  tous  les  courti- 
fans ,  fans  lui  faire  aucune  efpece 
de  politefle  ;  la  Reine  piquée  ,  ré- 
folut  de  rompre  entièrement  avec 
la  Duchefle ,  &  poufla  le  relTenti- 
ment  jufqu'à  chercher  les  moyens 
d'ôter  à  fon  mari,  le  Duc  de  Marl- 
borough  ,  le  commandement  des 
armées.  Pour  en  venir  plus  fiire- 
ment  à  bout,  elle  réfolut  de  faire  la 
paix  avec  la  France  ,   fi^  ^rccrAcO' 
aux  Anglois  qu'ils  avoisat  tor-t  rje 
fe  ruiner  pour  la   M  :ifon  d'Autri- 
che, &  fit  avertir  feus  main  Louis 
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XIV,  qu'elle  écoit  difpofée  à  écou- 
ter des  proportions  de  paix.  Il  lui 
envoya  bientôt  un  Agent  fecrec 
avec  lequel  elle  ftipula  les  condi- 
tions du  Traité  ;  &  lorfque  le  Duc 
de  Marlborough  revint  à  Londres 
après  la  campagne  ,  on  lui  ôta  ks 
dignités.  En  vain  le  Prince  Engene 
pafTa  en  Angleterre  pour  appuyer 
Marlborough  ,  on  eut  pour  lui  les 
égards  qu'on  devoir  à  fon  mérite  & 
à  fon  rang  ;  mais  on  ne  lui  accorda 
rien  de  ce  qu'il  demandoit. 

Ce  Prince  ,  efpérant  de  nouveaux 
lauriers  ,  retourna  feul  achever  la 
guerre.  Malgré  la  retraite  des  An- 
glois ,  il  reftoit  afîez  de  troupes  aux 
Alliés  pour  accabler  la  France  épui- 
fée  ;  mais  Marlborough  n'étoit  plus 
avec  eux,  &  Villars  commandoic 
ks  François  ;  il  triompha  à  Dénain, 
&  les  Alliés  confternés  furent  obli- 
gés d'accepter  des  conditions  bien 
moins  onéreufes  pour  la  France  que 
celles  qu'ils  avoient  refufées  avec 


par  les  petites  Caufcs,  32^ 
hauteur  peu  de  tems  auparavant.  Le 
Duc  d'Anjou  relia  pailible  polîef- 
feur  du  Royaume  aEfpagne,  fous 
le  titre  de  Philippe  V^  &  on  rendit 
à  la  France,  Lille 5  Aire  ,  Béthune 
&  Saint-- Venant.  L'Empereur  refu- 
fa  d'entrer  dans  les  négociations  : 
il  continua  la  guerre  ,  reçut  de 
nouveaux  échecs  par  les  François 
que  le  Maréchal  de  Villars  com- 
mandoit  ;  &  après  avoir  perdu  tous 
fes  avantages ,  &  montré  que  la 
Maifon  d'Autriche,  fans  fecours , 
ne  peut  réfifter  à  la  Maifon  de 
Bourbon ,  iî  confentit  à  la  paix. 


O  vj 
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Un  coup  de  canne  donné  par  un 
Allemand  à  un  Génois  qui  rc^ 
garde  V affût  d^un  mortier  qui 
s^ejl  rompu  duns  une  rue  de 
Gênes  y  efl  cauje  que.  les  Autri^ 
chiens  font  cha [f es  de  cette  ville  y 
&  que  la  Republique  de  Gênes 
recouvre  fa  liberté. 

J^  A  mort  de  Charles  VI  ,  der- 
nier Prince  de  la  Maifon  d'Autri- 
che fut  un  fignal  qui  fit  prendre 
ks  armes  à  T Europe.  La  France 
fit  proclamer  le  Duc  de  Bavière 
Empereur  fous  îe  nom  de  Char- 
les VII  5  &  les  relies  de  la  Mai- 
fon d^Autriche  ,  attaqués  par  la 
France,  la  Bavière,  la  PrufTe  &  la 
Saxe,  écoient  menacés  d'une  rui- 
ne totale.  La  Reine  de  Hongrie  , 
abandonnée  de  fes  Alliés ,  voyoic 
its  ennemis  aux  portes  de  Vien- 
ne :  fon  courage  feul  écoit  fa  ret 
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fource  y  &  le  danger  qui  la  me- 
naçoic  ne  fervit  qu'à  montrer  fa 
grandeur.  Elle  réveilla  George  II  ^^ 
Roi  d'Angleterre  ,  qui  lui  prêta 
de  puiflans  fecourS  :  la  Sardaigne  y 
la  Hollande ,  la  Ruflîe  même  fe 
déclarèrent  pour  elle.  Son  malheur 
&  fes  vertus  lui  gagnèrent  le  cœur 
des  Hongrois  ,  toujours  rebelles  à 
fes  pères  ;  ils  ne  prirent  les  armes 
que  pour  la  défendre.  On  réfifta 
aux  François  en  Allemagne ,  en 
Italie  5  en  Flandre  ;  on  remporta 
fur  eux  de  grands  avantages  fur 
mer;  ils  n^avoient  point  de  marine. 
Louis  XV  ayant  à  combattre  les 
mêmes  ennemis  que  fon  bifayeul, 
fe  met  à  la  tête  de  fes  troupes  & 
triomphe. 

La  République  de  Gênes ,  qui 
voyoit  la  guerre  a  fes  portes  ,  fe 
mit  fous  la  protediôn  de  la  Fran- 
ce ;  mais  les  François  ayant  reçu 
plufieurs  échecs  en  Italie  ,  furent 
obligés  de  fe  retirer  fous  Plaifance, 
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Le  Roi  de  Sardaigne  entra  alorsf 
fur  les  terres  de  la  République  ,& 
y  exigea  de  forces  contributions* 
Envain  les  François  &  les  Efpa- 
gnols  combinés  voulurent  couvrir 
l'Etat  de  Gênes,  l'armée  de  la  Rei- 
ne de  Hongrie ,  réunie  à  celle  du 
Roi  de  Sardaigne  les  força  de  fc 
retirer.  Les  Autrichiens  ,  fous  le 
commandement  du  Marquis  de  Bot- 
ta ,  avancèrent  vers  Gênes,  s'empa- 
rèrent de  plufieurs  poftes  5  entr'au- 
tFcs  de  la  Bochetta  ,  qui  avoit  tou- 
jours paru  imprenable. 

Les  Génois  confternés  ,  ne  fon- 
gèrent  pas  même  à  fe  défendre , 
&  la  crainte  du  malheur  les  pré- 
cipita dans  le  malheur.  Ils  dépu- 
tèrent quatre  Sén*ateurs  qui  allè- 
rent avec  foumiffion  demander  au 
Général  Autrichien  fes  volontés. 
Il  les  reçut  avec  politefre,&  l'on 
convint  qu'on  remettroit  le  len- 
demain aux  troupes  de  la  Reine 
les  portes  de  la  ville  de  Gênes  j 
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que  la  garnifon  feroit  prifonniere 
de  guerre  ;  que  tous  les  François  y 
Efpagnols  ,  Napolitains  ,  qui  fe 
trouveroient  dans  la  ville  ou  dans 
les  fauxbourgs  feroient  livrés  aux 
Autrichiens  ,  &  qu'on  leur  remet- 
troit  toute  rartillerie  &  les  mu- 
nitions de  guerre  qui  étoient  dans 
la  ville;  que  le  Doge  &  (ix  Séna- 
teurs partiroient  dans  l'efpace  d'un 
mois  pour  aller  a  Vienne  deman- 
der pardon  à  la  Reine  de  leurs  fau- 
tes paffées  ;  qu'on  payeroit  fur  le 
champ  cinquante  mille  génovines^ 
qui  font  environ  quatre  cents  mille 
livres  de  France,  en  attendant  les 
contributions  dont  on  conviendroit. 
En  exécution  de  ce  Traité ,  le  Gé- 
néral Nadafti  fe  préfenta  devant 
Gênes  à  la  tête  de  Tavant- garde 
de  Tarmée  Autrichienne  ;  on  lui 
en  remit  les  portes,  &  la  Répu- 
blique fe  difpofa  à  exécuter  les 
autres  conditions  ,  quelque  dures 
qu'elles  fuffenc. 
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Si  les  Génois  avoient  voulu  pro-' 
fiter  de  l'imprudence  des  ennemis  , 
Tarmée  Autrichienne  étoit  perdue* 
Elle  s'écoit  imprudemment  campée 
à  Porto^Décimo  dans  le  lit  de  la 
Sérivia  qui  étoit  pour  lors  à  fec.  La 
nuit  dû  dix  au  onze  il  tomba  beau- 
coup de  pluie  ,  qui ,  defcendant  en 
torrent  des  hauteurs  voifînes ,  rem- 
plit en  un  inftant  le  lit  de  ce  fleuve , 
emportant  tout  ce  qui  s'y  trouvoit, 
hommes ,  tentes  ,  bagages,  &  met- 
tant l'armée  en  confufîon.  Il  y  pé- 
rit plus  de  mille  hommes  ;  &  fî  les 
Génois  avoient  attaqué  les  Autri- 
chiens dans  ce  moment,  ils  les  au- 
roient  tous  détruits  :  mais  la  Répu- 
blique efpéra  que  fa  foumiffion  & 
fa  fidélité  lui  mériteroit  des  ména- 
gemens  de  la  part  des  Hongrois  : 
elle  fe  trompa ,  ils  ne  fongerent  qu'à 
l'écrafer.  On  exigea  une  contribu- 
tion de  vingt-quatre  millions,  dont 
le  tiers  devoir  être  payé  comptant, 
&  le  refte  à  la  fin  du  mois.  Envain 
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îe  Sénat  fait  des  repréfentations  , 
on  eft  obligé  de  donner  le  premier 
tiers  ;  la  Reine  de  Hongrie  veut 
qu'on  habille  fes  troupes ,  qu'on  lui 
remette  fes  pierreries  fur  lefquelles 
elle  avoir  fait  quelques  années  au-* 
para V an t  de  gros  emprunts. 

Les  Génois  défolés  firent  èn^ 
tendre  leurs  plaintes  aux  Hollan- 
dois  &  aux  Anglois  :  ce  fut  en-* 
vain  j  on  les  regardoit  comme  des 
vidiimes  qui  dévoient  être  immo-^ 
lées.  Il  fallut  payer  fans  délai  le 
fécond  tiers  de  la  contribution  des 
vingt-quatre  millions  :  les  reflbur^ 
ces  publiques  étant  épuifées,  l'ar- 
genterie des  Eglifes  étant  fondue 
pour  faire  des  efpeces  ,  on  fut 
obligé  d'avoir  recours  aux  parti- 
culiers 5  &  de  leur  enlever  tout 
ce  qu'ils  polTédoient.  Aux  con- 
tributions générales  fe  joignoient 
encore  les  vexations  des  Officiers 
Autrichiens  ,  &  les  pillages  des  fol- 
dats  :  les  Génois  étoient  défolésj& 
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perfonne    nétoit  touché   de  leur5 
malheurs  ,  le  Pape  feul  y  fut  fenfî- 
ble  ;  il  leur  accorda  un  Jubilé  de 
quinze  jours. 

La  Reine,  vîftorieufe  en  Italie, 
voulut  porter  la  guerre  en  Proven- 
ce ,  &  commanda  au  Général 
Brown  d'y  entrer.  Le  Marquis  de 
Botta  eut  ordre  de  faire  tranfpor- 
ter  rarcillerie  de  Gènes  à  l'armée 
qui  étoit  deftinée  pour  l'expédition 
de  Provence.  On  commença  donc 
par  faire  enlever  les  douze  plus  gros 
canons  de  la  ville  avec  quelques 
mortiers  ;  les  Génois  eux-mêmes 
fe  virent  forcés  de  prêter  leurs 
bras  pour  traîner  les  canons  qu'on 
leurôtoit.  Le  ^  Décembre  174^?, 
l'affût  d'un  mortier  qu'on  traî- 
noit  par  une  rue  étroite  ,  rom- 
pit ;  &  l'embarras  que  cet  accident 
caufa  ayant  attiré  beaucoup  de  peu- 
ple ,  un  Officier  Autrichien  frappa 
d'un  coup  de  canne  un  Génois  qui 
ne  s'empreflbit  pas  allez  a  travail- 
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len  Le  Républicain,  indigné  de  fe 
voir  ainfi  outragé  ,  tire  fon  cou- 
teau ,  en  aperce  le  flanc  de  l'Officier. 
Cette  adion  hardie  réveille  le  cou- 
rage des  Génois  :  ils  s'afTemblent  , 
enfoncent  les  boutiques  des  Ar- 
muriers ,  brifent  les  portes  de  l'ar- 
fenal ,  des  magafins  à  poudre  \  & 
devenus  foldats  par  défefpoir  ,  ils 
tombent  fur  les  Autrichiens  ,  en 
font  un  maflacre  horrible  ,  les 
chaffent  des  portes.  Les  payfans 
viennent  au  fecours  de  la  ville , 
&  réunis  aux  citoyens ,  Us  achèvent 
de  chafTer  les  ennemis  de  l'Etat  de 
Gênes. 

Les  Génois  célébrèrent  ,  par 
de  grandes  réjouiflances  ,  le  recou- 
vrement de  leur  liberté  ;  ils  con- 
duifirent  ,  avec  grand  appareil  , 
par  les  principales  rues  de  la  ville  , 
le  mortier  qui  avoir  occafîonné 
cette  révolution.  L'armée  Autri- 
chienne ,  deftinée  à'  l'expédition  de 
Provence  ^   alla  bloquer  Gênes  x 
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îliais  la  France  lui  envoya  des  fe- 
cours.  Le  Duc  de  Richelieu  fauva 
cette  République,  &  le  Sénat  lui 
fit  ériger  une  ftatue. 
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eft  caufe  que  Charles  le  Gros  y  Roi  de 

France ,  Empereur  £  Allemagne  ^  efldé' 
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P 


55^  TABLE 
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'1^1 


Des  differens  titres.  539 

de  la  plus  baffe  condition ,  l'un  Génois , 
Vautre  Vénitien^  caufe  une  guerre  terri- 
ble entre  les  Républiques  de  Venife  &  de 
Gênes ,  vers  l'an  1258,  213 

J/jTE  Chèvre  jaune  caufe  la  mort  de  trois 
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Jxeurs  villes  ,  2 1 3 
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ce  qui  ejl  caufe  qu'il  perd  la  bataille  de 
Favie  _f  quil  e/ê  fait  prifonnier ,  6'  que 
la  France  eJi  furie  penchant  de  fa  ruine  y 

2J  ET  F  ROI  que  des  voleurs  caufentà  Mar- 
guerite d'Anjou  5  femme  de  Henri  IV ^ 
Roi  £  Angleterre  3  la  font  échapper  avec 
f on  fils  aux  pour  fuîtes  dcspartifans  à'E^ 
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Henri  IFj,  &  qui  le  tient  enfermé  dan^ 
la  tour  de  Londres  j  253 

V AMOUR  que  Marguerite  ,  Ducheffe 
Douairière  de  Bourgogne  conçoit  pour 
un  jeune  Juif,  eji  cauje  que  la  Breta- 
gne, ejl  réunie  à  la  France ,  &  que  l'An- 
gleterre eft  déchirée  par  les  guerres 
civiles  j  z6o 

L/i  préférence  que  le  Pape  Léon  X  donne 
aux  Jacobins  fur  les  Augufiins  j  pour 
dijiribuer  les  Indulgences  pendant  un 
Jubilé  J  occajionne  le  Luthéranifme  j 
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Ze  dégoût  que  Henri  FUI  y  Roi  d'Angle^ 

terre  ,  a  pour  Catherine  d'Arragon  , 

.    caufe  le  fchifme  d'Angleterre  J        274 

Un  Grand  Fi^ir  ejl  aff affiné  à  Conflanti" 
ncple  ;  l' Empire  Turc  efl  agité  par  des 
troubles  violens  j  parce  qu'un  foldat  efl 
réformé  J  280 

La  beauté  d'une  Dame  efl  caufe  que  plu- 
Jieurs Huguenots  quon  conduit  en  prifoit 
font  mis  en  liberté^  &  que  perfonne  n'ofe 
les  pourfuivre  dans  le  Llmojîn^  vers  l'an 
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Ze  refpeciquun  Citoyen  de  Gênes  marque 
à  une  femme  que  la  mifere  a  réduite  au 
défefpoir  j  eji  caufe  que  les  Républi- 
ques de  Venife  &  de  Gênes  j  après  une 
longue  &  cruelle  guerre  y  font  la  paix  ^ 
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Henri  IF  perd  le  fruit  de  la  victoire  de 
Coutras  ^  parce  qu'il  ne  peut  réjifter  à 
l'envie  quil  a  d' aller  voir  ^  après  la  ba- 
taille ^  la  Comtejfe  de  la  Guiche  dont 
il  étoit  éperduement  amoureux  ^     2^3 

Ze  Maréchal  d' Ancre  fe plaint  que  Mon' 
Jieur  de  LuineSy  qui  occupe  un  apparte* 
ment  au  Louvre  au-deffus  dujien  ,  fait 
trop  de  bruit  ^  &  veut  l'envoyer  demeurer 
ailleurs.  Monjieur  de  Luines  s' irrite  con- 
tre  ce  Maréchal  ^  &  le  fait  périr  lui  & 
Ja  femme  j  ic^S 

Les  amours  romane f que  s  du  "Duc  de  Bue- 
kingham  caufent  une  guerre  de  religion , 
&  la  prife  de  la  Rochelle  ^  302 

Une  paire  de  gants  refufée  à  la  Reine 
Anne  ;  une  jatte  d'eau  renverfée  fur  la. 
robe  d'une  de  f  es  favorites^  occajîonnent 
la  paix  d' Utfecht  j       _  3  o  S 

Un  coup  de  canne  donné  par  un  Allemand 
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à  un  Génois  qui  regarde  V affût  d^uh 
mortier  qui  s'ejl  rompu  dans  une  rue  de 
Gênes  ,  ejl  caufe  que  les  Autrichiens 
.  font  chajfés  de  cette  ville  j  &  que  la 
République  de  Gênes  recouvre  fa  liberté^ 
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